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M. le Rélvitteur i!"s Mélanges éani absent, les Iecru-'rnnt pri

du Bullutin ou parte éditoriale dans ce numéro.

QU'EST-CE QUE LE PAPE1 QU'EST CE QUiI UEGLISE?
Si la double couronne de la vertu et de la perséeuion a, ne tcut temps, attiré sur le

front élevé qui la porte la véératuin ii nioide peron ne i'en est Plur digeu ce titre
que l'illustre archevêque logi le courageux cati-

-fesseur de la roi, le magnîaniim eprisoimiîierde Miridi n. Lurope retent encore du
. coup audacieux frappé contre.ce digne prince de l'Eglise par un roi jrotestant et un mi-
nistre philosophe, et la Prusse est à peine remis' de l'ébranlement formidable qu'avait
causé j'acte de violence dont le pieux archeveque rut la victime. Aujourd'hui, dtt las
loisire que lui laise la retraite honorable à laquelle, après Ca victoire, il consentit par
un sentiment c'adrnirali ntiétude et d'ahiîégation clrýitimc, à se résigner lui-o-

ýae, le savant pontife dévoue encore sa vie et ses travaux au servce eu cette Eglise im-
.mortelle pour laquett il a tant souffert.

Le premier fruit de se-, la beurs est un ouvrage d'une haute portée, dont nous avons
extrait récemment uni documet digne des méditations des catholiques. C'est encore Ce:
liv re t De la Paix entre I'Egfise et les itais, ce livre que nous voudrions voir entre
-es mains de tous les homnes qui s'occupent de ces grandes questions ; c'est ce livre au-

,quel nous empruntons quelques passages d'un haut intérêt.
Nous ne pouvong d'abord reimter au plaisir de reproduirc les ligues suivantes . les.

premières sont empruntées par le docte prélat au célèbre historien protestant Tlan de
Mal Ier.

u'l rest-ce que le Pape 1 se demande cet écrivain : L'on dit : le Pape,c'est un évé-

que. Il l'est cn ellet,nais comme Marie-Thérèse était une comtesse d'-iasbourg,com-
ne Louis XV était comte de Pariscomme le héros.de Rossbach et de Leuthen était l'un
del seigneurs de %otterri ".

. L'on sait quel Pape plaça sur le front de Charlenagne-la couronne impériale, en le

.proclamant Auguste de POccident ; mais qui a fait et créé le premier des papes 1 C'é-
tait un évêque, mais il était le Saint-Père, le supr6me Pontife, le grand Calife de tous
les royaumes, de toutes les principautéis, de toutes les seigneuries de toutes les villes des
pay d'Occident ; c'est lui qui, à Paide de la crainte du Seigneur, a soumis au frein de
1'autorité 'indomptable jeunessede nos Etats.

"-Quelquefol;, suppliant de nombreuses parties du genre humain de conserver les
-biens que leur ont légués-lcurs aïeux ; d'autres fois, demanduat que'l'Eglise ne soit
point séparée de son pasteur suprême (les enfants de leur père) ; essayant, au milieu
du fracas des armescontetmporaines, ai les rois ou si Dieu seul edaigne encore pruter l'o-
treille L ses prières ; toujours inaccessible aux craintes du présent ; armé de la toute
puissance de ses bénédictions, il est une personne sacrée aux yeux et dans le ceur de
.bisa des millions de ses fidèles.; grand aux yeux des souverains-qui honorent encore l es
,convictions de leurs peuples ; inamovible possesseur d'une puissance devant laquelle,
pondant dix-huit siècles, ont passé comme des ombres, depuis la maison des Césars jus.
qa'L la souche des lIabsbourga, bien des grandes nationset leurs pjus illustre, héros

SC'xst .A.CIE Qu
3
XsT LE Part -!"

Puis Mgr. l'archesêque' de Cologne reprend en cas -termes :
I Après cet datant témoignage que rend au pontificat romain une plume protestant-

-te, ne puis-je i son exemple, élever la question
- Qu'xs-.-c Q1u L'EOL5z .1

" L'on dit : Elle est une société, unt socuété dans lEtat, comme les sociétés indus-
trielles dos chemins de fer ou de la navigation t la sapeur sont des sociétés dans l'Etat;
sociétés éventuelles, éphémères, qui, pour arriver a l'existence, ont besoin, ainsi que
leurs statuts, de la sanction du souverain, et que, par simple décret, l'autorité souverai-
sie peut dissoudre et rendre au néant.

" L'on dit encore qu'elle est une société qui s'assemble et se réunit pour célébrer en
commun le culte dmn, et qui n'est plus aperçue dès que, sortie de ses temples, elle a
nessé de remplir ce devoir.

I Souvent on la conduit avec des sociétés qui elles-mêmes se sont séparées de l'E-
lise catholique, et qui, au moment de leur schisme, se sont, par nécessité, jetées aux

bras des Etats. Il en est même qui osent la désiner comme une invention tres utile,
comme une listitution de police très avrantsgruee a l'Etat.

" Il n'est pas une seulî des sociétés religieuses séparées de i'Eglise dont l'inventeur
ne soit aussi biîn et aussi gééraleinett connu que l'époque de cette séparation. Mais,
d'autre part, l'on sait également, ut d'une manière non moins précise, qui a édifié iE.
glise catholique. Et quel est-il ce glorieux fondateur de son impérissable Eglise, ai ce
n'est celui qui a dit :

" Tu es Pierre, et sur cette pierrej'édifierai inca Eglisc, et les portes de l'enfer ne

prévaudront point contre elle i (Matth., XVI, 11.)
E( L quoi ! l'E:lise catholique dans l'Etat ' Elle qui, dans l'étendue, n'a point de

limites autres que celles de l'univers ; elle qui, sous le rapport du iemps, n'en connaît
d'autres que la durée du monde l elle qui n'a diantre vocation, diautre fin que de rece-
voir tous lie homm sprinces et sujets dlas son vaste seoit, d'embrasser, comme une in-
re tendre et fidèle, tous les peuples de la terre ! elle dont la maim itîatermolle a reçu
charge et pouvoir de confondre en une bénédiction commune, les hommes et toutes leurs
institutions socile', les plus minimnes comme les plus considérables ; elle, cette Egise
cathclique, serait une société dans 'Etat ! elle qui, contre la volonté des princes, et en
contradictiou tagrantte avec leurs lois politiques, mai' obéisssante à la volonté de celui
lt qui toute-puissance a été donnée au ciel connime eiterre (Matth., XXVII, 18-20), et
qui lui.même a hiai ceit Eglise, s'est étendue par toute lia terre. Cette Eglise uni-
que tic a-rait qu'une société dans lEtat ! dan' les Etats,sans doute,dont i'erigine ne re. C

.monte qu'à une époque où, depuis bien des siècles déjà, l'Eglise couvrait l'univers de 1
ans fleurs et de ses fruits lu

" Serait-ce dans ces Etits qui, étroitement circonscrits datas quelques parties de la
terre se sont séparés, guant A la religion de leurs souverains et d'une partie de leurs su-
lots, de l'Eglise universelle, abandonnant la maison de leur mèrc, et, pour justifier cet

abandon dénaturé, prétenidant que jamaii ils n'aviint eu de mÙèrel ou bien, cettC
Eglise universelle se fractionne-t-elle, i l'instar des conîfessions séparées.d>elles, es~da-
visions territoriales également circonscrites dans les limites plus ou moins.éte du,.det
Eista ? Ainsi cette Eglise, unique parce qu'elle estuniversell,þlsincorporrrait aux itlspt
lutions politiques que Pon appelle des Etats-? . Le royaume des cieux sur la terre, Me
royaume qui n'est pas de ce monde et qui 'a pas été institué cour lui se subordonnerait
aux royaumes qui n'existent que dans le inonde et pour le monde I L I'impérissable .r
viendrait le dumaine de ce qui est périssable de sa nature ; Pimmuable allierait, con
éternelle destinée à ce qui sous mille formes et en mille circonstances, est essentiélle-
ment soumis aux variations des temps, des événements et des caprices de l'hornie- !
L'Eglise, dépositaire et. conservatrice.de ce qui est éternel, se confondrait ai-oc-les Etats
qui n'ont à-conserver que ce qui appartient à la-terre et au temps-1 ,

" Persécutée par le fer et le feu, et plus artificieusement attaquée par des hérésiee,
dont les sataniques arguties trahissent l'infernale origine; mortellement contristée. p'ar
les crimes et par les scandales de ses propres enfants ,

e Calomniée, honnie, blasphémée, opprimée, violentée ; alitant que possible garottée
etjetée dans les.fers ; pillée, spoliée de ses institutions les plus sacrées, que, po.ur,«le

-bien 'de l'hunanité, avaient:fondées de plus pieux ancêtres, elle rend, à l'imitation.de
sor divin Epoux, et par ses soufflrances rnônes, témoignage à la véritk, dost la garde
lui est confiée ; nourrice et conservatrice de la véritable science et des beaux arts ; ap-
pelée mi former la jeunesse et chargée de l'éducation de l'humanité, elle est la fidèl.dé-
positaire dea parole d'amour et de vérité. Guidant et conduisant sans cesse les.hom-
mes qui ne repoussent pas sa charitable main, bénissant chacun.d'eux depuis son 7ber-
ceaijusqiu'à son tombeau, et niéme.au delà de la tombe ; embrassant à la fois tous les
inembres de ses parties, triomphante, militante et souffrante. civilisait les peuples sau-
vages et peuplant les déserts

" Inaccessible à la crainte, puissante par ses bénédicions,sainte encore et sacrée asx
coeurs de millions d'hommes répandus dans toutes les parties du monde ; grande et glo-
rieuse aux yeux des potentats, revêtue d'une autorité tellemnt étendue qu'elle. seéle
suffit à tout, parce qne seule elle a an racine dans la. foi, et de laquelle par conséquent
toute autre autorité est forcée d'emprunter le principe'de sa stabi.ité;

" Devant elle ont passé et passeront encore une multitude d'Ltats, denations, de col-
quérants et de héros. Elleg est Pantique et i'inexpugnable cité construite sur le l'c,

-au pied duquel viennent se briser, avec leurs Orageux mugissements, les yagues furie-
ses de l'océan du monde, que soulèvent jusqu'en leurs immenses profondeurs les portes
de l'enfer, et dont l'impure écume est,dispersée comme le sable que soulève la temp8te
du désert ; préfigurée par l'arche de Noé, maison de Dieu, corps du Seigneur.

C~'S LA CX QU'ZsT L'EGLISE!
-Cst là ce qu'Et 'Eglise catholique romaine, la seule q'ait édiée Jésus-Christ."

Nous pouvons le dire avec un noble orgueil. Depuis longtemps rien de plus élevé,
rien de pins admirable n'a été écrit en l'honneur de la sainte Eglise-catholique srnai-
ne. C'est le coeur-d'un confesseur qui parle c'est la.to qui illumine son intelligente,
c'est l'esprit de Dieu qui.inspire ses accents.

N O U V E L L E S R E LI G I E U SE S.

Le Journal de Québea donne des extraite d'une -ettre pleine d'intérét

datée du 12 a'vril, écrite par un de nos jeunes compatriotes mainenant '

Paris ; c'est le même dont nous avonS cité l'autre jour, d'aprèsle mrme

journal,-la lettre datée de Londres.

I Depuis près d'un mois, ntus sommes dane Paris, que nous sartowrops
d'un bout à l'autre ainsi que les. villages qui en ornent les environs. . Nous
sommes sur le point de quitler cette bruyante capitale, pour ni-r, v'ous, le

snuriez deviner où... A la Trappe ! Nuus .allons là plaser avec ces bons
Trappistcs cinq ou six jours pour nous refaire des distractions sans nlibre
qui sont des suites nécessaires le nos courses incessaînies., - ,lacyý .il-

ieu d'un désert, au milieu de forêts qui dérobent le tmunastère aux regards
des hommes, mes prières, je l'espère, auront une nouvelle, ardeur. , Atve
combien plus de feu ne m'écrierai-je pas comme je le fais tous les jours :
Seigneur, ai ! faites que je revois encore le Canada et les psrents généreuc
qu'il renferme. Quand je traverserai les déserts de l'Afriqtue: ah q eue vo-
re main soit là pour me préserver de tout accident.

Ce matin, j'ai assisté dans une petite villet à 4 lieues de Paris. à une
êrémonie bien auguste et qui aurait été bien imposante dans itre rei-
ieuse patrie.

Mais, grand Dieu ! en France, faut-il parler d'ordre dans ces fête, les plus
olennelles du culte. D'abord je vous dirai que ce petit village, a.pelk Ar-

enfeuil, possède la Robe sans couture de Notre Seigneur. sh . bien, il
'agissait de placer cette Rôbe dans tn superbe reliquatre ci bronize super-
-ment travaillé. Le reliquaire est le présent d'une Daine qui nu nire-
uleusement guérie d'un cane.eret qui a consorrà 15,0Ol finnrs rt'1 r bte:ir
e précieux mgonument. J'ai vu moi-mènle cette Dnme, elle n'a parlé, ci-
e :n'a raconté son histoire. Elle avait nusein un cancer quti t:'nl resilds
e sain si enflé qu'on -parlait d'en faire l'om pîution très proth:i-nint. La
Dame, qui frémiseait à cette pensée, cut recours A Dieu, !e s s te
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ecin des %mes et du corps sussi quand il juge à propoF. Ete te rappelle Nolui avoius fait à Paris r i d'un hiimen., qît est pnler leena Robe ae Notre Seigneur. Mai, dit-elle,puurquoi ne s Ijp a gérie et, ( plu, grand avarnge. C'eet ML le docteu n g r du iiitouchant cette tunique sacrée. , Dieu ne pourrait-il pas m 'accorder la .intre veineur le la C'.lhiniîbie et d'ine religieuie des Urilnfe.- 4u Qublîe. C.fiaveur qu'à cette femme, dorit il est 'parlé d·ans le nouvenu testaiuent qui futi r-epiable2 nri nsit-ur re' ert de iitae n u« ile si ner no> . piors- 't
guérie en touchant seulement le bord de la Robe de notre Seigineiur. Alni- con:.u's et a ni leerd tni lne I pays paii leequls nous aîro. .

mée de cette pensée, elle rait lue rieuvice, elle commune à i'egiie qui doit de plirs nous irut;t.rer dev- litreb de recoii niliin pour : le t -
possède le precieux trésor ; a près la nesse, ti la fait entrer dinD le a bu.or ; .ß: qui te tr.ivercnit en noue roue. Il iious a invté, p!iî-iwur.- f.: .la Dame passe sous la Rb2 le Noitre Séigneur et iédiatement elle .-si rer à sa fable. En un ;il el trut cour lîar M..1 '&-a il li - uleie ;.u&

guérie. Tout le na dispaai it et soin sein c:-t fiudain rendu à Fêtai le plus M. sgi frère ont il eD (:1 si îvaigesemen dats les lt e'rei a'le h Pru-parfsit de santé. Ce miracle est constaté,il n*y a pa- à le ré voqier en d i- paion d.. la Foi.
te. Encore un rail etraordiiaire. Ce matin en arrivant dans la siiridtie Ainisi vous voyez que nous nvunst deni lit le,. yeux lI. pls rnne , r

deètglise,quelqute prütre nous dit: *Tenez,vuiei Mr.le fils de lord Cliflorul d'An- ye..-S1l n1 nn, .. rrive p d'acidîit; og irnuis' <<ue a ollS Se. rue île r rgleterre.qui a éprouvé tine prutection ixtuleuse de la part de la sainte Relh." tioins pour chnue eiliut tue nurîîs vsîite5ron, iuits avue à fair .e ptN.
Auseitôt nous abordâames lejeulie homm ie de n ùge et le lia tai le à peu proe. beau voyage que jainias Cantadien ait liait a>a n'o,
Il nous répondit avec pohtesse et nous le fréicitor.s sur le privilége insigne dioit il Je ne crois pas vous avue i'arlé de l'igorance dus Euraiéens sur lt Ca été lobjet. Nou- l'interrogeons et il nous réponîd >ur les détails dela ma- nind. Bi Dieu .! ri.n n'e.t plts tr.se, quind nots doons qîe iîs
ière suivante: -J'éis à Fribuurg malude depu s l eg temps. J'avais 1 mes dii Canada, ils nou- fiant une paire cl'yeiîx à iie peur. Quad
iheille du pied dans un état dpiornbie. La gangrènte .'y était établie et nclient est iin peu pavs, viennent le., quiestiins, llais de dré e die quiesli,,-.,les iiedecins mî'avaieit ordonné de nie munir de cournge. car il fallait ité- plal fois. Aii-i un brave homue demandai si,dn-.le Caiinan étah ei.
cessairement faire disparai;re le pied pour conserver le rete lu corps.A!Ors r minigeur d'hînoies. Non, répond fiéruetient M. L.....nn, mnsieur uk
cette idée d'amputauen fi per ax Juites du culgEe. Avanni dUtiser des n'est pas mangeur dhoinunc, on ii'eit p!us que'manfr de duidr, et mu
secour. des mortels. i!s voulurent t. nier les moyens surnaturels. On se liit alitres de nous en tonir le. tc:es pour aue ias rire- . O nous leînnde ds

en priére et tout de auite I*gn lépêh-lie qu't!qu'în vers Argenteuil pour de- gcn4 instruits dalleiur4. -il v a curore dans le C:nadla hlu-rticoi, duselu-ma.nder incessamnmeni à M. le curé dit lieu lune lcile parcelle le la Bohe ves ; et mille chia-ets come ela.ous àrs à Rue dans les muli d'ou..
de Notre Seigneur. Dés que le courrier fut a tvetu, î.n se bâ·é d'aîîpliquer lhre et noveiibre.'
la sainte parcelle' sur ilon pied, où le nul avait déjà fait des progrés ilar- R0M E.
man's et sanis renide. A peine rapplicati. n est-elle faite, que le mual dis- -Le Daario di Roma nous annonce que, le IS juillet iernlier, une rasalîparait eniÎereniepit et mon pied en une miniîte fut comme est le vôtre à pré juise c'oiiip-e de la miiière, qui est veuve, dle trois garçonîl' et d'fine 6 fllot.ent. Pas la moindre douleur, pas la moindre imarque le pourriture, rie.u" reçu le ba1iltemuia des mans de S. Eut. le cardinal Paur.i, icaire-aLziiéra deCeci est encore incuntestah!e ; le fait est cnecre consigné dais les procès Sa Saintete.
verbatx que lon cotiserve dans la cure d'ArjriL Qudie cuniance rascE:donc ne devais-j.' pas avoir aujourd'hui; moi qui avaii derant le, veux ceaie Procès de -M. l'abbë Souchet--O«i lit -ais le Français dr P Ouest
lobe niracIeuse. De plus non seulement je 'ai vile nais nues mains lNous o inns pas tp présiîui é de l'élévaliîin l'esPo et île l'indFmn-l'ant touchée ; j'ai iiii-menie appliqué dessus mon ch a pelet et un petit - il iance de fins mage:rats, lorsque, à p des pîursuites inropost ee conirevre;de priere. Cette Rdibe est brune et bien conservée. Cette Rolbe est 'oi- M. 1abbé Scuche ii.s diiAn,: "Au reste, que la rincu;ne et lit huainec e-Yrige de la sainte heîge. On dit qu'elle g-andi.saîit à iîeure que Noire doiubleni d'eorts ; plu elles se mnifeiteont dais' leur in'derte' colera.
Seigneur cloi3ait-ii age. C'est cette mméie robe que Notre Seigiieur avniait pius nous nous rijairns, c r nous avons confitie dans I., i.agîtss e de itOlaxr la Tiiabor, quand tuu ses ieements devinrent blancs coimne la Nige ; magi:irats" Nous apprenons, en effet, que par a.rété du 9 le ce 1is laces cette robe enfin que le Sauveur avait au jardin des oliviers, imprégnée Chamzibre desun i-e en ,necii.,ation le la cour royale de Reines a nii Mde la sueur de Sa' g-qui couvrait son corps adrable, et qui fut ensuite urée Soucliet ho de prévention. Iiuniîdiaauteeiit le niitëre public s'est your-it sortlpar les bourreaux, q'ii avait 'crucfió Pomme-Dieu. La féte ûct vu en cusrnion.
été rriugnifitque sans le désordie nbòniable, FcandaleuN, cui y règîlnit. Fi- '-n lrèîeilion il est yrai, e.t enrore uspndic- ; mais Pefet pioral dlegurez-vults dans un;e église et autour une iluirzaine de milliers de Iersonnes la dùcisioin de la Cour îroyale r:te eiî fi enier. Nouii- ie crainîonîs ps d'tire.qui sont l,non pas comrne à une eérénmcutoie retighî uze,imaois coii;n.c au thé- dnienti-, en Ji-ant ail cette Jéicsiain eDt déjà s.1acitioin- par tois les hom-
nire, nais comnme à un marché publbc. Dans l'cg!ie, les femmrale!, les¯ liom- iles qui iulent la loi egnle pour ts, qui ne craignent pas la liberté de di.-
mes, touy babillaient avec plus de bavardage que aur une place publique. cuission, Ci unt mot, pour luts les amins l'tiie stage Iherté. 1Iais cete 2
C'était une vraie pitié. Il y rut deux processione. A la dernière, coimine pression de- Uoîini. lcnirée loire pays, comîbi-n tne anmmes-nous ja,no aS comnniencions a sor, la pluie fit sun apparition. Au )iô un .rdon- heureux l'aj-.uter le ténooimge d'ui den hinnie le., pl.s -inens de noir-xn d'attendre qielques instants que la pluie cese, ce qui ai effetl s:ut lia toqlue et di es noumbre-ux ami: : .i nauîs felicitods-nous îe c qu';iiong. A peine lv temnips étuit-il réparé, on enitendait crit r de cóus et d'au- îious niii.donrné d hotniorer nus colonnes. en le. ouvraîat à ha lettre tuivatnteires par de geoi ituurdeaux : AUluns, à préseit, fous potuvîz ortir. Vuyons, A M. Plbbé Sutichet, chnauiné de Si. Birieu.
Sorte-z dorc. N'est-ce pta-sbonitable crci ? ah ! que jsurnis voloi.tiers .'oût 184.nis un baillon de foin danis la gueule le ces veaux 1..maais quitons ce tuj.:. "Mensieur l'abbé,

ilCO'ère rue transporte. Ces bravi-o Pari.i, n.:. plier.înt cher leuirs gros:--ea1 Lri déa ociations dît Journdl di- Débàs tnt donc por leur fruit. Lelatisrs l Nolis avons viaitlé M. Papineau. Quel aiiîable lo mmne, que ce- parquet lui n oLé. avec ra ctci:ti habittielle. Vous allez parsître devent laI lU-là 1 Oh ! da politesse pous a echtclaités. Nou:- avots tasgé plu.ieurs justice les loIrne pour rendre tàrignage la li de Dreu et à la-hba rró
heures avec lui. Il est venu noua rendre In visite que nous lui avions faite dle sain Ege. Pertnettez-mitoi de vous ei fe-liciter. Vo.s étiez digne d'a-Il est vraiient. admirab'e. Il doit, nous a-t-il dit, retuurner biet.tôt dans r- ire le prernlier, au Feinî de la raiholuutiîr Bretaget, à enittir le puids glorieuxtre Canada. Ce qu'il aIrend, c'etit que la fantille -des exilée y suit at coin- I 'e la'persécutiuni qui cumineaée. . Je viens de relire avec soin votre a-er-
plet...Au rete, ir eet plein de santé et de vite. timeo nt. et j- ne cra ns pas de le déclarer irréliroiable. Je n'ni enc.re

Presue tous les jùurs je vtis offrir mes prières pour vnis tous au led de ,reicuntrê personne qui, 'aynit lui, enî -ut tune autre opinion. Vous n'avezla statue de la sainte \Vierge devant laquelle vous ieus raippeltz que sit i rien dit de plus que ce que j'ai dit 'noi-moéne à la tribune législitive, nu: ap-Françioisde Sal-s fut decliré d'uie tentation de désrunir. Jai êté nus:i pîlaud.eniens, j'umei le rappeler eri cete ciier-nsttnce et - votre' pirofit,plusieur, fui visiter une petite chapuE-lle où 1a St-. Vierge ppariut à unejtîu- aux applaudi-sens de la Frare catholnque. V s Vous Ges uer'upuleuu-
r reig'eusa ci lui dit de fire fbiiur des médilles iiitrnî l uues iue nous ise 'rent i-rt i i terrain id- di-cui ssiins I ulitiques : vaolts voi- élet ubutenup.rtona sur nous et qi* ont :ur un revers tune représentaîin de lut more de de la imotindri- attaque rautre la dyntie rénnite, i ronnre la Constuti.,
Jé-us« telle qu'elle voulut se montrer i cette saintte ruovice. Cliose extraor- ou cîril e lie, luis que la Chartc niu pgin iiuroees. ais vous avex ordinaire, cet-le re:igieusi- u]deneurte tut devant l'titel où je icgc, dans lin ceu- bra tir les iminplables rdrunes dos ptanis et des soplisî's qui rorrnui-enut
vent où il y a 300 seu-trs de la cliar é, et personne nue cotiil quelPe est depuis si i.ts Piutelbeenîu de la Fra nce. C'e-t aujourl'lhuiii en Frarct-
celle d'en:re e les qui " eu'll. pri dle la viiinn. Ce qi surpasce l'ex- tn critme ii 'issibll. Vcus Lues 1 armuui l.s premières vit-tilmtes de leurtraordi.anire, c'est ip>-, par un nuitncle tie l divine bomiêé, la jeune religieuse vengurance: niais vusL ne serez pas Ia deurntiéru.- Nut y pél s'ern.s teu.privilgiée a ent ièrem ei prdut le otuuvenir de la fa eir ruui Iili a été nr.cor- I.es detitution-, le, reiratt-s forrées, le- ouuites judiliciaires se cha rgronuitdIee. Elle ne se rappe-lie plus rit-o sur Ci fait N'est-te luas nærveilleix, d'apprendre au monde gu désormnis dans la pensée du touvernee, h
miraciuleux que tout cela 7 Il pi' a que o la cln.ionnué !ihre defîense du cthtlicin.e doit êe inmpible éal ii- avec lei ponn,qui coin i-e le secret. sa la chapele on olt sspendu cians le chair dtonsign-ment soit aer la jîuir.; de i e dr- it de pubbe-r e(i de faC te
du cô:é de l'épître, un tablenu représenit .M!arie -t. ilnsithin et la dii- imprilmer iie opinionrs qluie la t luine semiai nous garantir.--ti e sud de-us;itioon où elle était lore de sonf aplrîi.n à la novie qui était allée s'nge- puis nit rniois, à Paris, utt reîu:-i' di- reufr - uçs it] u Colièg- do.- Fraltu cit uillPr à la lalusiraile dut cré de Perangile ente le iil.eu de l'aiiel et 1ar NI. Qinet, ou on de l'Ent à ce qu'l nouis dit, et a ù il hrrle àls. teu ott du coté dc 'É-ai a ie... - a-mi nlrer que El glise roma ,l e i gtuerre e l' ltt ti, ave c Ila c errNuu:- allons partir potufrPM órie. un capitaine de larT?ée frntçaise qu ititn ci lIi.tftire, lue lu droit. nver- la p/nlorsopi-e, aver I-s pevples, et erfinrie revie. n.is dit que ce-pt la pluts belle pnnîromenatde que l'on puiste faiircei uu vecle lgiuli-e o nin ;'Illut en Coire 1u i>i n'y a rien à rauindre p aur la sitmé,crmtme se pli5eint à le dire le:- ente 'r cele dI la majlirit de. cnç ; l:u e, minme aux ulix dle 'in bi.i

,ri de ob ni.-. i hunoinie, dcs droils et uie sut r. l qui îî'utuut pla î:ecir- è' reconca ià-
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Université. Et cependant.personne nn pouirsîuii ct nttur! On fait très tre-vingtsinis, n été, .e l'aveu de tout le monde, l'ouvre d'une'olle injus.tice

-m, à mon avis: 'Egli-e romaine n'n heureuîsermieit nuiil be.-oin d'étre pro- et d'un te intrigue coupable ; da ris cette suppo'ition seulement, il nous serait

tgôe par les procuretrs génératux due nos jours. Mais par quelle uhomina- donné de comtttprundiure que MM. Cousin et -Villeniain, pour gagner leur im-

ble partiplué vient-o exg r, à conps d*nmettelu et de prion, pour l'Univer- laire, aieut*.leur service ders phrases stéréotypées par le rôle civl/isaleur de

si:é. une inviolabilitê ute nul ne rétltme pour lEglise la Frarce, proclamant la-libcrté et l'égalité tg-tit en proscrivant les Jé-uitr,
-Il faut bien le reconrnîttre : les.honitme qui îuîus gouvernent, M. Vi;le- levnnit aux nUes les droits du génie et du savoir, tout in persécuta nt une

rain qui se piusni;t, sous la Restauration, en rtnriyr dle la liberté il'eiusignle- société i-tu1 a ronquis 'immortalité pas l'un et par l'autre. Ces hommes.d'!
ment i M. Duchâtel, qui écrivait cans le Globe qule la meilleure loi sur l'in- tat -ni ntisi t xpo é la Franre.à li pitié des peuples libres et au ridicutle dea
etruction publique consisternit à dire : l'ensrignement est libre ; M. Guizot, scet:av s et dles tyvrans. La constiturion qu'ils lui ont faite ressemble aux

ui drit a u princip sacro dIe la liberté reiue lionnrieur 'tre le miistre Imnnauies dI Naioléon : elle présente d'un côté la République française, le
prote.stait d'un pauys catholique, et qui. prolite de sot élévation pour refuser lonnet rouge et la liberté ; et de-lautre, Napoléon Empereur et le despohli-
nux cathiolhIues l'application la plus élémentaire de ce princ-ipe ; tots ces m ti.
dé-ereurside la lilerté rie peuvent nous parlonnqr de l'irvoquerr à noire L n'sméro de la Revue de Dublin qui a précédé celui auquel noirs emprur,-
tuour. Tous ce, bounres qui ont fuit leur furune politique dans la tresse, tons ces lignes renferrmait un article Tort étendu et-rort.complet sur Pétat reli-
pusse-nt des cris de fureur en nous voyant soulever à notre tour cette armo g-elux etsocial de la France, o.ùse trouveconstaté le progrès religieux qu.i s'est

risante. Toutus ces grands i!iijiqu equi ont peur des professeurs qu'ils -a- opéré au zein îles masses depuis qiteliues ansées. La revue anglaise au-
larient, peur dics A iglaiis, peur lie tout. exceptu de DIun, crient qu'ils rait pu constater dans son article de ce jour que nos hommes d'Eat loin d
4'onut riuen à ciainrudre le la part des chtl ues lu.bitué, depu s si Irngtems facoriser ce mouvement -alutaire, semblb-it chercher'à opérer une réaction
ai rôle le diures ou de victimes. Lo 1 .é;re, le jest.uiit, le bedeu comm ie en sens contraire.
ild disent. letr parait être unt. pàriieî t,-it à f:it er e.v(nn ll à j.1er tit.x pas- E5FA GNa.
stors et nux p.éjuig.s die cette f>ule'-e-, que l'Universi:é u dupravée'. Et -Mgr. de Pietro, nommé noice apostolique nuprès de la re-ine de Portr-
ils nu a rrterunt e si htie rbenio. Quant ilb verront rout-s leurs ruises gal, en remrîp!a-ernent de Mgr. de Capa Ceini, est arrivé à Lisbonne.
-ohuuer (, t j- ne sache pp que la ruuse ait jmiu triu:tphé le l'.glise), il.s DANEAncx.
ie5 recurleront devant nuntitiie 'violencei. L'odieux traiteenot, inligé aux -. Le Danerumarck est régi par le Code des lois de Chrétien:V. Ce crodé
iuvres Cml iélite- de Tllbu-, mi-t avei tit tissez titu sort qu'ils réservent aux partit cri 16S3, et encore uujourdhui, sans quelues modiftitions et qu.l-

plu t l-rCe nsiis de h pi.é u-hliqute. qures articles, dont l'applcation serait aDjourdlui assez dificile, comme
·<Arèci eux, ai daèra prèmnts ne ré-istons pu.- énrrg;p:erent et par par exemple d'arracher la langue aux lîlasphémateuirs, ce code, dis-je, sert

tous les movens iui la lui ruls arco di. ce sera pire eu-cure. Pour voir rie le base à tous les actes du gouvernement et de- la justice. . Le livre 6 de ce
qiuol esprit etirs su resurs ur eoint a rît m , il n'y a qu'à peser les eitnson- code traite les crimes, et, en .tête de tous, se trouve placé le crime capital:
X", les rueirnce et les dérisions qui signalent chauue page dît rapport de M. ,Dogmesfullacieux; C'est bien vnge ; mais le législateur entre aus:-itôt en

Thiers. matiére, et tout doute devient impossible. En effet. voici ce qle porte
D1)è, à prér:ent, le petlte cmihiolique de la Bretagne doit savoir à q tuoi art. lor. du de. livre : Quiconque aura été convaincrt de pnpisme perdra,

w eri teuir, en vorynt un le rs plus resi ectrbles prtres traîné sur le battu par le fit méme, le droit dPhéritier, ce droit retombant alors au plus proche
-s malfaiehirs, puur avoir revendiiliutiL les droirs de la conscience et de la parent ; mais si le nlipiste a hérité avant son changement de religion, il gar-

fail:e. Vous par-itrez sur ce banc sans honte et sans remords. Pour ma dera l'hritage, niais le pourra, dans aucun cas, demeurer dnns le roy-

pat j'espère que vous y serez ronlanvé, et qu'après voile, bien dDever o nie.i
),' seront erore. Car à ce piix seulement que .les catholiques sorliront Devenir caholiene est donc un crime épouvantable qu'on ne saurait astti
Àc cit toriietr où ils sontsans re-cse tentés île retornher. La liberté vaut punir? Et ic, qu'il me soit permis de dire en passant conbien furent
beaucoup et se pai, citer. Il faut que nous apprenions à nos dépens à l'ai grandes Pinjus.ire et 1'i! gratitude de Chrétien V, envers la religion cathoaîi,
mer, à la pratiquer et à la reepecter chez autrui : alors seulement nous se- que! Car, qui a porté, je le demande, la lumière de la foi dans ces cox-

r dignes de li conqu-rir et de la coniserver. Alors aussi nos persécuteurs trées ? Qui a civili>é cea barbares, adouci leurs meur-:? sinon oes misai-
compremlront petit itre leur foulie En ce motrent, ils nie savent ce qu'ils otinaires qui.. deuis tantôt dix-huit siècles, versent patot avec joie jus-
frit. Tàrhon, donc., pendant qu'il enu est temps encore, de leur mon- qui'à la dernière goutte de leur sang pour In vérité et la fui ? Qui a défriché
trar qu'il. t-tusent un lhitne où tout peut péèir, torti, excepté lEglise I Ics terres icultes, (-ouvert le pays de maisons ? sinon ces moines itujouîr-

c4Mqarc-irz dion, sans îrainie, I. l'abbé, su combait où vous ont convié d-uti lant calomniés, et qui, particulièremeit en Danemarek et en Suède,
4'imaprsulenus aiversairea, et portezr-v la couviction i'avouir mérité la sympa- nosiédaient tant île n-aisons florîssantes, asiles de la verti et de la prière 1
thie de touu les cours vrairnient citioliques, de tous ceux qui aiment la li- jQui a toujours dé'fendui le pauvre contre les exactions du riche ? Qui s'et
lierté et lEglise, et qui aspirent à uervir la bonne cause autremrient que par toujours opposé à tottes les injiirtices des souverains ? Qui ? einon les

Ae vSux stériles et un silence équivaque. ministres de cette mime religion qui.en dépit le tontes les haiieP, subsiste-
-Vetillez agréer l'expures-iotn du prsfuond et sincère resrect avec lequel je ra jusqu'à la consonmmatiun des siècles 1-Mais Ce n'ett pas Chrétien V,

asia votre trs-humble et très-dévoté serviteur er Notre-Seigieuîr. qni doit supporter seul le poi-!s de ces reproches.-Un tyran, insatiable dame
La cot-rT DE MONTALF.MBERT, Pair de France. son .mbition, comme ausst dans sa vengeatice, Christiern Ul, corùimença

-La fleuue de Dublin, qui occupe upe place si élevée parmi les grandes l'ouvre malheureuse et impie du schisme en Danemnarck. Je renvoie au li-
ryves p lriques t littéraires de Lotre. public dans son iernier tinimréro vre de Theiner les personnes qui votdraient connaitre li manière dont ce
an article fort remarquable sur la liber lé religieu se en Fronce, à l-occasion Nérer latris s'y prit pour implanter la réforme ; mois juuiblio qte je ne
se la levée île bourliers contre les Ordrva reolgicux et les Jésuites en parti, fais pas de l'histoire, et je r.vienr aux lois dnnoise.
Quiier. § 11. Quiconque ntura éturdié chez les Jésuites, ou cns s;eulement fré-

"La Frantic, dit la Revur c Dublin, jouit d'une r.onstittution libre; ses queuté leurs coliri, ne pourra recevoir emploi.
Gis front grand bruit de ce que la (olesse uI la nature prédomine chez etx ]IL Les moines, les Jtuites ou tout ne peuvent pas, icit
ils -ro.lamrenut parlout que s'ils n'ont ni aristocratie îde sar.g, ni aristocrratie C-oir et demeurerpeine de/e vie, se fair.e vore eerrdans le pays. Ceu qu auareu
d'urgent, ils poisèdent en revanchtie l'ciriet nrratie du génie- et de la science ;:cienttneitt ine tolle persontre, oir lui uura procur les moyen, d'exercer son
il ce vantent que le patvro provincial qui érocnormîise soin petit pain et gre- cuite, Ferti rcgurdl ennime hors la loi, c'ebt à dire que le "uveriett Ici
lutte dle froid Iurunt les rigueurs de l'hiver ,ur les bancs uie In Sorbonne, retire tié protection, et qu'on pett itut ément le lapider.
peut espérer devenir, àjunte époque rapproche,si Dieut lui a donné dut ta'ent, Le § IV punit dc la tuéne manière les persouies se réiniiant pour la
professcur de 'Uuiversît, pus ministre dur l'instruction puubliquîe et pu-trecélébration d'un culte atre que celreconnu par iat.
preimier iinistre dl ir Couîtronrne iarnu moins membre de la ambe es Pirs.. en Denarck. toute personne, en se frimaut catholique, est

" La grande nation prêche lI suprématie dle l'initelligence, la liberté uni priyée de ses biens, chtsée de sn pays, dlcl3rêe inhabile à remplir ln
verselle le consnienei, les bienfai:s d'un goutvernemernt représenintif et des emploi quelconque ; le, misiniues et les Jésuites livré, au bourreau
;instittuions civiles que gniantiszent 'a liber é. veux qui les auront ne-cttillis, nourris. un rinLtlapidés. Voilà un bel échas-

"Nu- dlesns u lru France nos sincères felicitations sur ce qu'elle possè- illot de la toîèratcc protestante. M. le ministre avoit raison de itre que
d. de bon. Nous miluirouus le génie français, la valeur fraruçaise, le patrie,- les aloniaient depuis trois cents ans Il aurait ptt a-
tismue français. Nous n'avonsjanis aimé les sottes épigramues anglaises jouter qu'ils mentaient en l'eppelant intolérante. Ne croyez pas que fex-
prnr les dléfauts nationtautx île nos joyeux voisins ; niis c't précisénrent par- agcre. .e conis plusieurs personnes qui ont préféré la patvreté et lut mi-
ce que nuos les aldniron-, parce que nours leur sommes redoassants sre plutôt ue de renncer a religion qu'elles -enaientilembraser.
génèreuse protection qu'ils nous ont donné dans les temps de persécutionu, r-Cui; conîprenurez facilement combien les conversins sort rendues diffici!es
qut no, s0mm1les nIfligé- dle les voir profinr ln reliquaire île la liberté aut- par l'application dl ces lois sanguinaires auxquelles messieurs les porurears
qu -1 ils sont arrivés par nitîe ocnn uIt sanug. Si nous pouvions croire à de- ont bien soin de tenir la uainu Tout dernièrenent encore. j

jnputations générales conire l'intégrité personnrel.l des hotmmiîrres i'Etat frani- lis, (ont je tais l dessein l nom, aynt nlîjîtré à Rame 'hérésie de Lii-
çaiu; ai aotle puuvio unppsr qrue l'or des inires d'Ournitl ar ritie iher. a reçu défens- de revenir etr Donenrc, et la pension q'il reconit

ili monnaie russe, le chemii de la poche de M i. Cuitinr et Villetnain, tnoris tit gnuvernement loi a ôté retirée. Heureusement pou lui qitil ne posipulc
u-nomprendrtons nors facileuremit qu'un ssar russe stipuitexpulsin 'i- s un nice e terrain
PCsiorièté chère à li scienctî,àin civilisatioumrinîe utociété à laqrellela Franre Que dira-t-on. quand on apprendra en France qu'au milieu dut 19r. sic.

oi1 I'bdtýclitiol1 de ses cuifirrs les plus# î-élôîircedont la stniredsionil y a quir- cie vil existe un pays, s;ez inconnu, il est vrai, mais qui a de -rndes prc-
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entions ~ la ci vilianiion. o~î l'on ni~nhi it,~ ~iîurt b ,îuAir.' te ;'.îî,.;,~,...i -- i d i. i.C :..± ... . .~. ('. i ,u------------l, bl d
-i -q e 10 J' e .lii ,1 es~ ifl Pr se. ,L ca.' )ci trier a esouenir la religioni eus

rn-mis le pied sur ce -et ho>pitalier ? où le gouverneiueni Par un abus im- Buiiîlil, qua i i chrétien l Fotiivi 1 Il Dii rrr-
que, descendant dans votr fe:; lidrieur, pour sciliter votre consie c e ie de Ille aine iiu habitons, di-aii un prîére à in iiiissiuiiaire, peu

cuaýse, si, pour sauver votre ve, vous préférez la vérité vi nien- di ille aprés révéienivr'n, le culle ale Boîiddha e.iln églîgé ; mais à Cifà-
cànge I un pays, enfin, où celui qui, par compassion, vous avat recieilli ly, Î1 ruçuil le, hui1îîîîg. s Premier, nuagistraîs angiîii." I a.s îrâîîei ot

mourant et exténué, sera déclaré hors la loi, si cet infarturié, sen frère re- le cher., di 'linieii aussi quelque temps aravaii . \'uîîre ciii-
pendant, est catholique ? On me répondra que ces lois n'exi.teit plu-. î,ai4>2:ice dl- coutumes du par et les n ici île notra>rtýi gii)ti ilous a pî.tîis
Eh bien ! si cela est vrai qu'on abolisse ce cole de sang. La pite dos iv- de lop iaitilenir sais aucune dillculte et ïans la nid..lre jiiic P el, parlau:
rannies est ce;le qui, sous un faux semblant le clémlence, nt tecte le net pas tlc l'agoni actu, ils disiîieit encore 'I Nîus ,avons a'îî ut, heureux augu
vouloir se servir ile ces mesures arbitraires, tout cn les tenant suspendue. île2 bonnes chosos que noou devons aticîdr.. cei îuigtue, e'est la. priýilé-
sur votre tête comme l'epée de Damocls-Mais alors à quoi bon les loing ou notil n a ir.cordé peu di tois après l'ai rivée île Ml. Boier (tom
et7incertains voyages de tant de généreux athlétes qui: vont toutes les anniéî's de I iil vîi i nisre eaite relique e qui non, es il,- gage d'îeureux
verser leur saîg en Chine ou au Japon ?-Qu'ils viennent ici. Ici il ya au- cvéncîneiits. et nous rai penser que votre alninistratiuse fecotdu se:
tant de périls et de gloire i recueillir ! Qu'ils vîiennrnt, et que le sanig de bons fruits."
s'es martyrs féconde de nouveau cette terre jadis si catholhqne. Et si vousî îs'.t«ue.
Joutez encore de l'exécution d'une loi autssi barbare, je vous dirai que le -C'e>t avec. douleur que nnus hnnuiàçnn nus confrères c: ux Raéles,
ninistre île l'intérieur de ce pays disait, il y a deux a As à un diplomnate qui que le Révd NI . J. Paîiîî. viraire-général le Mgr. Oliti, évèque b parli-
avait eu une conversation fort vive avec lui, pnr rapport à Pinioléraice dii bus du Texas; est décédé à Falveston le 13rl'nuîûiaprù% neuijoird di hua-
gouvernement : Rappel=-vous, lui dit le ministre en parlant (les piétres ca- !ailie. Le seul comîfrére (lui était avec lii, est iine iii Inde ci iii Ôîîî terti!
tholiques. que celle loi n'a ;'oini éIé retirée. Cela veut dire. en bon fran- que lui il était mieux le 14, ini. pas encore hors de danger.
çais, que ýi un prêlre catholique venait ici, on le livrerait sur-le-champ nu
bourreau.

r-DE. N UVELLES O L QUES.
-On a, oouvend reprché aux fonctionnairen anggi, même en pltn Par- CA " A DA.

lenent, de favoriser dans l'Inde le culte de, idoles. L--,: ietails s nx Les exiléi.'-l. Fabre~ vient de rrieevdir ueePeecnne h nitbn - (le Londrep
trait-i du dernier numéro dlu .Jouruîîl des M'fissioris êca>n-éCqus, ptib-lé Îvenant dc la pèronîde qaui a bien voulu 'iîtrcudhr à la délivince de miaCu
Paris, Prouvent que ces: reliraChes n'ont eu jusqu'ici aticuiu résutltat. comipatriotes exilés. Cette nouvelle curresponulîîîice contient îlesdéiaili

.. On le voit, lits obtaclez sont bien grands ,mais es hoinmmes qui pro. plus co oIante que la ireiiire. Il pr 'y a pas emer m'excgsptira a' lai. s le pardon
essent le christianisme F ajoutent encore, et les paiens son rttenuse par cei nud a té inles Canadiens qui stept Siney on été graciés. C'es-

qu'ils voient presque autan t que par ce C'ils croieni.Ile on ios lez yIila par tnaeare dur le l' des us-eres dii dnoreai colnniao que a ormi
,conduite d'Européens ou de descendans d'Européens qui ne valent Ijnas gnîC1s î,Ilee R i t i r . Prsénu nt u t été exclus le l liste dle ceux qui nt ob-
qu'eux, et qui semblent, par leur ignorance et leurspau donner lin dé- tenu la P'-riiiisioî le revenir n s le puys. Nou le révéton s ve puiiir,
menti piermanenît aux enieignemeîts des miFsjonnaires. Et ccmme si ce t0u: les Canadien, ot été grdeet iln cot de laiqsser dnju depuis lngici-
n'-ènit pas assez dut scandale de ces populations iiuuifférenîet et lié- lez; !ieîx -le lir exil. Nous n c pensous que ceu qui ont reçu ler pa run dano
gradées, le 7-ouvernement angelais-- rend erolennellemrent homti*mage à liîio- le nmois île dlécemreî. auli nombîlre de zinci, ont dû p.artir île Sidney vers la il::
làtrie, out du moine en favori.ce ouvertement le culte insensé.... di juin, on peu: dort(- les attenulre ici à lii fin de décembre ou ai coninîit-

SIl existe dans -la ville de Candy un morceau d'i ,voire, ou quelque chose veillant dle janvier. [,Cýs attres n'tint ptî partir qtî'enviruii 3 mois après.
ils semblable, que les bouildhisîes assurent avoir été une dent de Boitilîll..a. Le corrtlpoiidadne de Lo inde ajoute que d'apis de nouvelles infond aie s
La relique et souit la garde de l'agent angzlais. Une senîiieîîe se t*:enînit i qu'il sýest procuré, l-es exilésî onét pi: trouver dics passages dle Sidniey îen A--lt
et jour prés de la châsse. Les employés du temple, ainsi que les prêtres, g'ettrre pour la sommvre (le 17 A L£IS, et la traversLe dle cette dernîière place
sont choisis et payés par le guvernement annlais. C'est lui qui veailip a pour ser rendre ici ai cdimiierst ruera ene

siervice du temple, lui qui en fait garder les clés, liii qui désigne la ptrennne Otirî-n.-Nuis- Cvons été diuieu toqtu coup, samedi dernier ers 4-1,
ipécialenient chargée du coin île la relique, liii qui fait c.niArcr de la force heures îe soir, par imite teriipèq des pus violentesg. L ven sut sino ait ve
publique ce monument t'aîen, absolument comme le palais (lu gouîverneur. oine telle impýétîiisié, iqîn uit iTdsîton oule la ville fît p nsevelie Fous u
les magasins de 11!e ou tout autre biient appartennt à la reine d'Angle- mînge de puîssir .i Le tr'il était imposibl île Imli er e Pam-

qus i et il éti les le e 1 .as eitanco re troisa ieds. Ph s pa
Le a27 mars de rannée d-rniére, il eut ie enxpoition ptblique de la île îîiaADi. r ron4irioi forent reiver.és, une quantité d'arbres fitrei dé-

dent de Bouddha, à l'[ccasion des prses apportés L la relique par les pé. rnrinés, et le. nmre (le ehass et le vitre qui ncn dé lrisés et immen .
lerias de Siam. Son Excellence le goîvereir, ilusier daines et pluiè I.w vent soulait diiori ue et le Pr'ince Il7r (li :e rendait à l ' Prai-
ieuris persieurs qe rendirent pr de la rhànn se ver trois hures environ rie et qui était exléjà paCé eI trois rocesp, fut olli aîle rétrogradera e tille
dei'péîîdi Le principal cher du temple dei,îanda, la clé à J'agenît titi étau', la foirce titi vent que ce steaniboat fut couvsert de pouîssière, qtiniiîi'il
Gouverr mi nit, lui la donna avec l'agrément :liî gisdei eu, aui premier Fit alors a pns iu ne l c listar Ile le la vi le. Lecs pnares (L p dusieîrn
prêtre. l clé frut remise ensute à ul e atre prienne. reui ouvrit la c i ui- vaséex cui a en Co-lé,u aliex quais fîrent brines, les équipagres furent

l viet. T ait avec autant ai dsuleiinité eL oigés de jeter toien drs oucres à l'eau pur i-ntairelier e. brc i ents d'I-
de cérémonie que possible. Un prtre ôta le presier conuvcle, un utr ier se perni le réifs. L ltit teauer travdrayer, le pire Flyqu éaii
pmire le ni ecpr n),in autrele troisiènme le qu airièiiiesle. nîiiô me,1m sixiènianu niei iti fi-ie loîrsque la cepête éclatî, fuû t forcé île metire l'atcrem.
-irent eplvéd par d'autresa perlne enfin, dans l seiième éti arui la tul iier s prlre ie rs le vont et e tîuir sa tachine en uiuve nida,

ralique, attachée à des fleurt 'or. Elle f t Placée sr tii hlateau 'or eir îidierdnent iu cni été inf:,iolihleinent jeté sur lei baiiireS
un hut Jeronnage, puis portée à l'entrée du ieni n par .ex pi êtres (le Not, avons maipienat uélrer la mort de dcbatre lrsunnes, qui n-

Il ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ :l exist dasr ville deJ Candy man mocé d'rie ouqeqecoecmn-ejnir e ursnotp atrq'nio anars

première classe ; là elle fut respertiaeisement dépoée sur une tale. De perliî .ro uite d.iot à.p île veut. Ce dssage Cd idneyirn n' cr-
boett sur le seuil du temple, l'aannt ang'ain it inviter qus lires île Stam taire A léole l haute diranches de cette ville, d. Wilkinson, et deux ra-
venir présenter leur resect A la g erten d Bouglhai, et il avertit la futil ou quo resnli mm de ic Dnai, ctécemnent ai' s 'Aiglerre. ce-£ i4e.sietîrs ve-
ta ferce publique serait au besoin efa plorée p r nliitenir 'îrîre. La i- raieîît île Partir ca ehclnuîpotr une parune dg.N chaavn ss Sorel, lorsu's

l'euice ayant été comnia dé au: peupqle, les pélu'rin.qs '.îrohîîi vrc rî's forent surpei.î bar le v'ent dains la btaie le Longueuil. La lte:itc eibarc;atoîî
pecti de la reliuue, et ils li ulfrire r.1 leturs nis etler oe Le lieu était uri était à loia rle uavira avec dat de pr'ioittiti qu e le tout iiios y
pi étroit que le oiverneur e: sa buite ne purent ' rester pli dgu emup ci r un inpai aux itgrds î'e deix homn s elai se mummvi cii Prés lie l un,
voyn t la ient, le gotcraeur a u'eile n'avai jamais Puire ula mine 'i Il uir fuet lumiont à uie porter secours à ecs <.ire iiurpnrtliil
inàhi .7e mraine, et que ce ni'tait qu'un norceaut do'ivoire rai deui ri repa rumnrt prution. Le grai n ev eobat l'eau, rtin t It chelupe da-
manire à researbler h umne pia. minéme it n nit où ale avait cta viré, et quoiqo'il n'y Cit que 4 i me.

Prenez gî-rde, dlit-il en riaui à l'.-ienrt,prenpz gardle qu'elle ne vous -r.hatp- u'v-'til, il at cîtenu se été imipossibmle île- retrouver isý corpîs des quatre nîmeyi-!,
ie e: ne s'en aille au ciel. Les prêtre doe Sinirsireit plirs dme ien-i- lrn suiitlei redhnrdes q i ot éte faites depui se lendalemii îe l'aurci-

sieuiri devant la relique, et il rè firent ain b e t unlhe er <ire les prqtreui idi- pia e sc u Idr e
es derrianlèeit que la n ltiu e lele pt ausi voir la (lent dae du ticnio.d rdi n .ir, ur les a it liecure "on d p ueru ret îleiqu'e vill

Bouvmdha. Les prires ravaient leurs m entif- pour cela. La lent farrit e lur alra <l us li'acle vis-d-isa dearville. LO s amari e da pluiurn.
en vue dii peuple. u ransote i joie et l'as irttio , la fule insa îles oh!i.n ed jliietirs aertî nrres éî àit 'i la proiemde l iimen t l s '-ietw.
cris dmoni et sii le préents ru argent qlue les rutres urniet ar lre rvir .mes rcif.t I'i. tée e îtemîue rleri et lliFnce vrs le éait
prt loeecipo se renouveler, i vers cin heure et ilem ie ini, ti- euiir, pour burner seours ; l tenup était cl, et (on parvt bient PAnrai-

rgué et eniniv;-é le la creisoisie nasait orinné ue la reiqme fût rep la te isr le fou. Neus pronvrs cîîîlu tiCi 'et i saeide t aIl ine ain-i uvme -
qée datts lac ;hése et reni e s'a rice dans le tesle. L'or:re audrmpîrli, ti-rmet î erties. ni e t é r bu
il prit les clés et sa retira. é Aà e d. ETE lmt e : .

Cette cl ration de la denntîle foiiîlhp> sous les ur avec le c Dncou rds Demande tic pire de corps cont. le ri dCet 'M.C 13 at décr
île tuturi sungais , le n, lent Birnans it le ri te Sieni J'apruredrotm et tri:cii coleirl dles autbrns ti cla vrir , .rés iviir kinon etIj d'ux dé-

et denasrelq et is rrrtalus on eters volr le eunétit i étaiec la lavciviutishavd avec l'oa ei pe cip itionrque. Io tou d

xi~ ~ L étotqel ovrnu etsa uirte ne prent eer p lu !angtps L ; l en é en el un b in tantaux rgards dedrxhmet ir se Ltrounmnpès e le



MLANGES RELTGfIE UX. SCIE NTI FIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Il .'eî.t pré-ienié auîjnitîrtl'hui à l'audience it police de Mnnionou
(I'H6 .l-de-Vile), présidée par l'nlidernan Pirie, et s'est ni' à lire un plai-
foyer dont voici in sulhtance

''Je mius, bien connu du ouiverrement français et des am½s-ndeurs d
Fra ni à L ;nres c'est mfioi qui, en 1830, ai levé a res dépns et payé
de maoc, les 2 régimiens îles volontaire's de la Charte. J'ai contribué
pVus qini .ii iqie ce soit à la chute de Charles X et à'Pavnementiii trône
die Louis-Philippe. Ce-pendantii, ce prince méconnit la dette u'honneur le
G£000 liv. si. qu'il a c*întîractée ciiver, moi, et ne vemt pna m'en rembouIrter
uin (.entiline.

L'aItldrmiar Pirie.-Fn deux mot', que deinaindez-vis i
M. Bihebenl-Hiltoin.-Le rui des Français re doit pas tarder à arriver à

Loindres. Je dem,;ande a rd-m aire,ou à hnorahin aidernan qni le e i é-
sente, l'i utoîrigatIon de faire arrerer Sn Mnjesté Louis-Philippe (on rit)
cominune débileur envers moi d'une soire principale de centi-cingtunnte mille
francs.

L'aldermnn Pirie.-Le roi des Français ne d uit pas venir ici avant -n
miois; vous aurez tuit le temps nécessaire pour vous mettre en régi,, car
e n'est pas ai orps municipal de Londre.-, niais aux îribunaux que vous

devez vous -dr.-ser.
MN4. 3iclheni-Hi-io dit en se retirant : Eh bieni 1 je porterai ma réclama-

tioi devant les triburnau x."
FRANCE.

Voici les rapports de M. le prince de Joinville et du maréchal Bugenud
sur le boiibardement de NMogadr et la bataille dle Pl hly. On verra par ses
rapports, que nous publions en entier, que no" nrmées dI-e terre et le mlier
ont tenu, .larn ces denx brillante' affaires, tout ce que la Frane nitendait
d'elles. Nous citons ;en pareil cai c'est la meitli.re manière de touer.
Rapport de S. A. R. Afgr. le prince de Joinville d. A. le ministre de /e

marine et d!ey colonies.
Bateau à vapeur le Pluton, le 10 août 1844.

Monsieur le ministre,
N'ayant pas e,, le temps, par le dernier cotrrier,de vots rendre un coîmp-

te détaillé de l'état le nos afilires, ainsi que île nos ipérations devant Tari-
ger, je profite d'un premier monent le loisir polr m'acuitîtler de ce lesoir.

Je vous ni informé que Io 2 nioûi jour fixé pour la réponze à Pultirnaturi
do nOtre consul-nrnéral, rien ie nous était parvenu.

J'attendais alors, pour cominencer les actes ho-tiles, des nuvel!es le .\'.
Hav.

Le 4, une lettre de S:di-Bousselam, p:cha d Larache, nous Fut envoyée.
plIus iesurée, pihs conciliante que les précédentes ; elle renouvelait ce-
pdnulut l'insolente demande de la punition dii muréchal. La lett-,! Sidi-
3oisseilam ie d,,ait pas un mriot du la dtianion cdu corps de trcrpi réuni

uùprès d'O iil-da. Quant à Abi-el-Kader, Sidi-Bloisselaim afqurait qu'il n'é-
tait plus sur le territoire marocain et que des ordres étaient donnés pour
l'empêcher d'y rentrer.

Pourtant, à la éme époque, on lisait au marhal qu'Abu-e-Kader
avait été interné et qu'il se trouvait à deu= journées en arrière du camîp
imarocain. Ces correspondances n 'aairnt done qu'un but, celui de nois
tiatuter.

Irquiet et gýné de ne rien savoir de M. Hay, j'avais envoyé a Rabat ttt
baleauu à vapeur (le Veluce), avec missiîon le s'enquérir dte lui et le rappr
tsr de ses nouvelles. Le Véloce revint le 5 à Tanger, m'apportant la nion-
vlle que M. Hiay ëtait en sûreté à Manlor.

Enfinî, lu 5 au soir, 1 itna, venant d'Oran, m'a apporté votre dépêche
da 7 juillet, m'ordonnant de commenctr les hotilité. si la réponse à Fnl-
kiniatini n'était pas satisCisante. Il nous a apporté aussi des noiiuelI!es
du maréchal prouvant la ausseté des assertious marocuines au sujet d'Ab4-
el-Kader.

Il n'y avait plus d'hésitation. posibIes; ont nous abusnit avec des notes
>riimpueîîsîes pendant qu'on prépaînit activement la guerre ; nous n'avions plus
qu'à recourir - la voie des armes.

Le 6 ait matin, j'ai attaqué les batteries de Tanuar.
Me's instructions iîîm prescrivnient de détruire lei& fortiflentiors extérieuiire,.

mnas de respecter la vil!a.
En Faisant n débarquement,j'aurais pu acilement atteindre ce but; nai

jlai préféré agir avec le ncnon et meure les batteries hors de service, et rc-
pectanît lequaitier des consuls, où à peine cinTou six bouleta sont allés s'é-
-. 1rer. Ce rèsulta t, nous l'avons atteint avec un "perre de 3 miris et 16
blesés ;les na vires onit reçti quelues avaries légères.

L'e.nnîi accuse une perte de 150 hominies it 400 blessés ; mais on ne
peut savoi au juste le ciillrc îles icîrts, puisqoe, le 8, on était encore icct-
på à retirer le, radavres île des,ouis les ieombres.

Peiil:tit l'afliiire, M. 1-ay est arrivé de Rabat, où il 'otait irièié oir
yir l'Emt percur ; je l'ai reçu le lendemcain.

i in'a dit qu'il avait trosrvô I'Pmpertnr très nbattt ; la nouvelle du retrait
des, coisiIs lui é:nit parvenue. M. Hav m'a remercié de la sol icitude (Iue
nous avions molnîntré a son égard.

Mainiteiant, je vais à M\'iagndor, à l'nutre bout de 'empirr Megader est
la fortune particuilire île l'Eutpîcreur ; outre les revenu4 publics, la villa est
asi ropriétê ; il en loie les maisons, les terrains.

C'est, Ci un mTiot, une des sources les pilue claitres île .oh revenu. Tnuclher
Sàstic vilie-l, la ruiner, ou occuper i'ile qui forme le port, juusq1u'à ce que

noue ayons obtenu satisfaction, c'est faire à Msl.y-Abdïerrahman et à-tout
le surl de son empire un mal sensible.

J me hornerai polr le moment à ces deux opérations ; à ýtvoir, prouvec
à l'Eupereur qu'il est dlélatissé par tout le monde dans Fa cause (l'affaire de
Tanger l'a prouvé), et que nous avons les moyens île lui faire-du.mal maté-
riel (c'est ce titre nous ailons chercher à prouver à Mogador.)

En outre, notre apparition sur les côtes ramenera beaucoup <le monde
le la Frontière à lat défense le leurs royers; et dégagern d'autant le maréchal.

Nous pourrons alors avertir lEmpereur que, malgré ce qui s'est pasié,
nu<îtî voulotus encore.la paix ; rîie ce que notrs avone fait à Tanger et à Mo-
gailor lui plroiuve qu'il ne faut pas joaer avec nous.

S'il veut la paix, qu'il se hâte de nons accorder ce nue nous demandons,
tel tue les arctes suivent les paroles. Siion, s'il n'est pas conten1sA l'on con-
tinue sur la rontière à accueillir -et encourager nos ennemis, alors qu'il s'at-
tende à tout île notre part.

Bâtiment à vapeur le Platon.-iMlogador, 17 août.
Je suis nrrivé devant Mogador le 11. Le temps était très matuvais, et pen-

dant plusieurs jours nous soniies restés iiouillés devant la ville sans pou-
voir méme communiquer entre nous. Malgré des touées de 200 brases de
chnine, non aicres uassaient comme du verre.

Enin le 15. le teps'tant embelli, j'en ai profité pour attaquer la ville.
Les vaissenux le Jemmapes et le Triton sont allés s'embarquer devant les

hatteries lé 'ouiest, avec ordre de les.hattre et de prendre - à revers les
batteries de la marine. Le Siffren et la Belle-Potile sont venus prendrï p"s-
te dans dîne la passe du norI. Il était une heure le P'aprés-midi'lorsque
notre mouvement a commercé.

Aus.itôt qiute les Arabes ornt vu les vaisseaux se diriger vers la ville, ils
ont comnmencé le feu île toutes les batteries. Nous avons attendu, poîr ré-
pondre, que chacun eût pris eon poste. A quatre heures et demie, le feu a
commencé à se relenîtir ; les bricks le Cassard, le Votage et l'Argus eont
alor- entrés dlans le pori, et se sont enhssés près des battéries de lile,.vec
lesquelles ils ont engagé une lutte assez animée.

Enfin, à cinq heures et demie, les bateaux à vapeur portant 500 hommes'
(Le débarriieme t ont'donné dans la passe, sont venus prendre poste dans
le' créneaux de la ligne des brigs, et le débarquement sur l'ile s'est irnmé-
I lieaet effectué.

L'il a été déFendue avec le courage du désespoir par 320 hommes Mau-
res C-t Kables fui en faisaient la garnison. Un grand nombre a été tué,140
entre eucx, -renFermés lanis.inme mosqitée, ont fini par se rendre.

Nos pertes dans cette journée s'élèvent à 14 tués et 64 blessés.'
L'île prise, il ne nous restait plu qu'à détruire les iatteries de la ville qui

r'garidenit la rale. Notre canon es avait déjà bien endommagées; il fallait
les tette complètement hors de. service.

H;er dote, sous les feux. croisés de trois bateaux à vapeur et de deux
hricks, 500 hommes ont débarqué ; il' n'ont point rencontré de résistance.
Nus avonsg enctotié et jeté à lu mer les cqnons,rtous en avons emipnrtèquel-
qut5-ins; les magasins à poudre ont été noyés ; enfin, nous avons emmené
ml défoncé touies les barques qui se-trouvaient dans le port.

Je croiai que nous aurions pu, à ce moment,piénétrer sans danger dans Pin,
térieur ute la ville ; miais ce n'aurait été qu'une promenade sans but et Fara
.Mre résu'tat qu'un inutile pillage; Jeuii'en suis donc abstenu,et j'ai ranie-
îîé les 'rouipes sur l'île et les équipages à bord de leurs navires.

Je m'occupe d'installer sur l'île, une garnison de 500 hommes..
Un'oecîipation d -'le sans le blocus du port, serait une mesure incomplète.
Je rim conftorme donc à vo, ordres, en Fermant le port îde Mogader.
Lra viile est, nu moment où -je vous écris, en feu, pillée et dévastée par les

Kabyles de l'inzérieur, qui, après avoir chassé la garnison impériale, en ott
iris posCsession.

Nous venons de recueillir le cousul anglais, sa fanlle et quelques Euro-

Je lie veux point terminer sacs vous dire combien j'ai à me louer de tous
celx que j'ai eu sous mes ordres dans la campagne que nous venons de
faire.

Tîiunt lit monîî,de a fervi avec un zèle qui ne se puise que dans l'amour at-
lent du pay, le son honneur et de.ses intéréte, et dans un dévouement ab-
colio au service du Roi.

R-cevez, Mlonsieur le ministre. l'ssurance de nina.respect,
Fa. D'OaLtaNs.

P. S. Aur milieu d'occlupaîions qui m 'accabîlent, le temps me manque
tour vous envoyer un rapport détaillé. Le capi:aine Boutet, qui vous remet-
ra rete lettre. vous doimera touis les rens igneiens désirables.

Je Pai ehargé le rapporter les étendards qui flottaient sur la ville et sur
es batterres de 1Ile. Fn. D'Om:.As.

Ertrail d'une kctIre parliculidre écrite' devant N7tfogador, le 17 août.
Réjoiissez..vu's du succès brillant et complet qui vieht de courotiner les

eff"iis le notre jeine et brave anir-al.
Le pavillon dc Franie flotte sur 'île de Mogador; il a fiité sur los batte-

ries principales qui déeidaient Souerah tu colé de la tirer. Cés ba1te-
ries sont culbutées, les canons encloués, renversés de leurs affûts ou répan-
dis sur la uhlae.

La Provde'nce antis a protégés contre des dangers pis graves que ceu.x'
du Loimibat. - Càe dangers sont«ceur de la mer, qui s'éleve en grosses lame&"'
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et déferle avec rurie sur celtt% côte inhospitalière. Les fatigu~ et ls uri uq.
ne nous ont pas ma nqués pendaint fes jotirnée. ds' 11. 12, 13 et 14.

L'attaque de l'le nois a coûté henuoup ic braves gens. .On voyait le
prince, marchant sans armes, à In to:e des colonnes l'attaque, et les tués
et blessés tombant à ses côtés. Cette br.voure brillantte, ce dévouement
généreux, inspirent un juste sentiment d'orgueil à lous ses compagnons d'ar-
ies, et.c., Oto.

Rapport de -M. le .lfarér/al Buigeau.L
Bivo)inc,, prò« de C di-Aberh n.le 17 nauùt IS41.

Mlonsieur le Mfàhl-L ils dle P'emereur« ue-berha n'a-
yai% pas répondu à la ltture qule je lui adliýs écrite, après Pe:.pdee dec qommii.-
tion lu'il me faisait ,lPévac'u.r Lalla-\lagrenin si nous voulions la paix. S.un
armée se renfrçait chaque jour par dc nouveaux contingents, et l'orgueil
s'a trigmnientit avec les forces.

On parlait ouvertement dans le cranp marocain de prendre Tlencen.Ora.
Mausc'.ara, et nuème AIger. C'otnit une véritable croisade pour rétablir Ies
S aires de 'islamisme.On crovait qu'il notus était imopossible de rézister à une
zuniii grande réunion de cavaliers des plus renommés dans l'empire de a a-
roc, et l'on n'nttnda t pour nous attaquer que l'arrivée des rontînaenta d'in-
fanterie tles l3eni-Senasemc, qui devni-n notis nss;dillir par les tuonin.tnes
au pied desqucles se trouve Lalia-Alagrenia, peindant qu'uné imitense en
T1lerie nous envelopperait diii côté de la plaine.

Les neuf jours -d'icerufutdie 'qui venaient de .'écouler avaient dèjà jet.
derrière moi duit troule dans les esprits ; les parti' ennemis avaient dléjà at-
taqué deux fois uns convoIs de Djemâa-Ghazaouit, et la nonne volonéi es
ribu- qui les font était bien prés de s'6teindlre. Deux reconnaissances
étaient venutesjusqu'à une portée de fusil de Lalla-Mlagrenin, et avaiet.t al-
taqué nosavntnt-po4tcs.

Ux plus long domte sur notre force et sur notre volonté de cotu.battre les
eiversaires que nots avions en pouvnit provoquer detrière nou' des ré-
voltes, qui, indépendamment dles adores embarras, nuraient suspendu les ap-
provisionnenents des corps d'armée de l'Ouest. 'nurais préféré, par ces
chaleursexessives, recevoir la bataille que d'aller attaquer un ennetm qui
était à S lieues de moi ; mai- les dn d'une plus longue attente me déci-
Jdrent à prendre 'initiate.

Le géneral Brdaui m'ayant rallié, le 12, avectrois bataillons et si\ esen-
grons, je me poriai en avant, le 13. a trois hdures aprèstuidi, en sut inlati
un granI fourrage. afin de n pas laisser comprendre à t'innemoi"q'uIe c'é'ait
réellecent un mouvement ofVenusif. A la tombée (le la nuit, les fourrages
revinurent sur les colonnes, et nous campâmes dans l'ordre de niarrh'. en ri-
lance et sans feu. A deux heures du matin, j'e me remis nii muîvemueit.

Je passai une preniè~re fois t'Isly, au point dut jour. sans rencontrer l'en-
neni. Arrivés à huit heures du matit1 sur les hauteurs de Dj- fr.l-Akhdar
nouis aperçiues tous les c-ampz marocains encore en place. s'ételnJnt uir
les collines de la rive drote. -Toute la cavalerie qui les ctiomptii s'était
portée en avant pour r.ous attaquer nl second passagc de la riv'er'. Aur mi-
lieu d'une gro.se nasse liui se trouvait sur la partie la plus élevée, noue d;s-
tinguâaez prfaitr-ient le groupe du fils de l'empereur, ses drapeaux et Fot
paraeo!, signe d conmandenent.

C-! frt le point que je donnai ail bataillon de direction,de nnn ordre écho-
lonirié. Arrivés là, nous devions conserver à droite et'ntous porter sur les
camnps. en tenant le sommet d.-e collines avec li face gane e LIC mani carre
Je carrés. Tousuu les 'chefs due- divere3 parties de mon odr de comba
étaient près dle mol; je eur doriani rapidlement me4 instructioàn', et après
cinq ou six minutes de halte nous de'cendimes sur les gués, ari siîple pas
accéléré et aui son des instrurnenst.

Da nombreux cavaliers défendaiest le passage ; ils furent repou'és par
me.s tirailleurs 'infanterie. avec quelues pertes le, leu-x ers,"t j';tteignis
bientôt le plateau iméiatement infériour à la hutte la plus -vù, oü
ae trouvart le fils de lempereur J'y dirigeni le feu le tes qtaîl e piè'e,
de .ampagn et à Pinstaut le plus grand trouble s'y inanifeeta.

Dans ce montent, dles niasses énormes le cavalerie sortirent des delux rô-
t6s dv derrière les collines et assaillirent à la fois nes lux fanc et mln qtîueulle.
'ens besoini dle toute la zolidi-é de mon infant"li ; pas un homuiu'o iie -c mon-

tra faible. Nos tirailleurs, qui n'étaient qu'à cinquante pa.s des carrér, ai-
tendirent le pied ferme een miltttutlus, sans faire un piai en ière ; il,
Rvaient ordre de se coucher par terre si la charge nrri. it j usqu'à ix, nit
de ne tuas géêner le feu des carrés. Sur la ligne des ang'es nmit-. des batail-
lnce, Pariillerie voruissait la mitrille.

Les masses einemis fuirent arrê'ées et se mirent à toi'rbillonnrr. J'rré-
lérai leir retraite et j'augmentai leur désordre en retournant sur e'llPs mes
quatre pièces de caimpagne qui marchaient en tète du sy-tème. Ds que
je vis que le< etTrts de l'ennîemni sur mes flancs étaient briu.s, jc contiunia
ma marche en avant. La grande bille fut enlevée, et la cotiverinn sur le
camps s'opéra.

La c'ava:'ere de l'ennemui se trouvant divi-ée par ses propres motive-
mients,. et par sa marche quhi la coupail en deux, je cr1s le tmoment ve-
nn le faire r.ortir la niennesutir 1,- point <'aniitat, rui, selon moi, était le caute,,
que je suppoàais défendu par l'inîfanterie et l'artillerie. Je donnai l'ordre
au colonel Tartas Ui'échelonner ses dix-neuf escadronius par la gauche, dle lia-
n.iére à ce que son dernier échelon fût appuyé à la rive droire de isîy.

Le ro'unel Yuuf commandait le premirr échelon, qui F,-eomposai

le six escadronls de slpahis, soutenu cn rriète par trois e.cairoi du 4'L.,
cha sserurs.

A ynnrtt salhué borhn ombre de naliers, le colonel Ytsiuf aborda cet im-
meuse *amplnprs avoir reçu plluisieitrs déciargers de 'arruilleri' ; il in tru itia

remph'tl le cavulih'rs et de fttsins qui dlipuitèreit le lerraiu pied à pied. La
réserv,- de trois e'indrins <lu +c. <hasieurs arriva ; uiiiu ouve imipulsion
t'ut dotuien , l'aîrtl'crie t'dut irise 't le cn i frut enlevé.

Il tui couvert de i davres d'homues et de3 clieaux. Tu t2 l'artillerie,
tout.s les provisions de g-r're et lt bouu'e les tentes I, fi- le PEm'o-

r.,ur, les tentes (le lus les chef; les botutiqiuies de nîo(ubreix marcha di
qui aertminennent .'armie, tut, cru tunu uru, resta en uio:re pouvoir. Mais
c - hli épisodte do la camfpagnlt nus ru vait coûtê cher : ul olci't de spuhie
et une quinzaine Le sphi, u' de cha'sseîrs y avaient perdu lit vie ; plus-eurs
nautro's élaient blesses.

Pendant ce emp, le colone'l Morris, qui commandait les 2e. et 3c. érhe-
lotus, % oyant Luie grose .aC de <'anval'rie qui se lrécipitrait de noiveat sur
mon ::ile droite. pasé'a lisly, pour briser 'eute 'hge en, attaquant l'ennemi
par son flarnc droit. L'u ue coitre notC iianterie échmi a comme let
a Mures ; mais nt r, le colnel i\lorris cut à soutenir le coimbat le plus inégal.

Ne pouvant ,r retirer ans s'exposer à une défaite, il résolut de emtitatire

cnergt ;um'nu jusquu'à ce q'il lui airriviât du seîcouirs. Catte lutte dura plux

d'une demi-heur ; ses six e-iadron.. fui -ent itueivement engagés et à p!u.

sieurs i'rrsest nos cha-seuru, firent de proils de valeur ; :ru'- cent, ca-
valiers. Berbièrei ou Abids-l khari, Fer'nt ous leurs cups.

Elufuttin I e eiral Bedet'aut. comima lit l'aile droite. nyant %u l'îimmuueneo
Iang'r que courait !2 2e. cha..-euir, dli'ntaub: le bataillon i,: zouiaves, tirn bn-

taillon du 1.5e. Leuer et le '. huaailuon d' chsur' d'Orlanu pour attaquer

l'e nienui du côté des moninttanes ; "e nuuouuveenunt déterninia sa retraite. Le

colonel Morris reprit alors l'iffe'n-dve sur lui , t 'cuta plirieiurQ charges

leurreises dans la gorge par où il -e retirait ; cet é-pi-ode est uin des plus
vizoureuux de la journée : 550 (luurs du 2'. 'obiltattirenit 8,000 cavt-
lier' ennemis. Cliaque cha.seur rapporta un trutiphlié d- cet eugg'ment
celui-ci un drapeau, celui-là un cheval, celui-là une armure, tel ý1t tre un har-
nachenuett.

L'infinierie n'avait pas tardé à suivre air cramtp les premiers dchelont de

cavalerie ; l'ennemi s'éait rallié en grosse malîsse Flir la rie gituicle de t' ilyt
et semblait se dlispouîer à reprendre le capul; l'itiranterie et l'artrleri,' le tri-
vter-erernt raidîîemuent, l'artillcuiu' se mit en batterie sur la rive droie et lança

le lit nit rai le sur cette vlt cfîusionu de cava utir - rétuniissai.t île tousî les

côt; ; l'infante'ri' plissa alors la rivière solus la protection de ;rtluui' les

spalhis débouchent et -nt alors suiis de prèe par !cs trois ecadrons dui a..
e le quatrième échelon. cuuoiposé di deux escadron;s ic ler régîtaient da

chus.ouurs, et île 2 escadrons du 2v. rt gimtouL le husar.is, aux rrdres le M.

le colonel Cagnon.
Les spnhis, e voyant lienu suniltnus par la Cavnl'rie et l'nfaniuor:c, re-

commencèrent l'attaque ; t'ennemi fut viroursenu.n poutusé peildanu

une lieue ; Sa déroute devint complète ; il se retira, partie par 1, route le Tha-
za, partie par les vallées qui condutisent a.x moutUi les Dan-Sen-en.

r était alor. midli, la chateur était grande, les trotupes de touttesi arines
étaient trè-fatieuées, il n'r avait plus île bagages ni d'àrtilb-rie h prendre,
puisque tout était pris. Je lis cesR.srr la pouirsuitc et je ramtenai tui:es lute
troupes da ns le carp <itd sultan.

Le colonel Yutsuuf m'ivait fait réserver la tonte dît fils de l'enpereur ; On y
avait téuini les drapeaux pris sur l'eanemui. ,it nuoinre <le 18, les 11 p;òe

d'artifl'ries, l pras<! de coiimandeuîîerm t du fils de l'empereur et une foule
l'.autres trophées de lajournée.

Les Marocainq ont laiss uir le champ de bat illo att moins 800 iofrts,
presque tutus le cavaleri, ; Pinfan:rie, qui etait pei nomliretuse,nonui 6u.h ap-
pa en tr,-granide artie à la frave.tir des ravins. 0f'reu aruiée a perdu en au-

ire lomit son matériel ; elle n l avoir de 1,500 à 2,000 ble-sés.
No're perte a été de 4. ucers tuée, 10 autres b!cés ;de 2J 25 ouus-officier

oit soldats tués. et de 86 blessés.
La bataille dl'slv est, lands lpiiuon dle toule Pariée, n la corsicration do

notre couquêét" de t'dAgérie; lle nue peut rmi anquter a uts-i d'accélérer de beapi-

roup In cnneluî-inn le ans hdifiér'nds avec l'empire île iMtaroc.
Jr. e saturais trop lhouer la coduluit" le tous lpuir les arilmes dla ns cette action.

qui 1 rnuve une foi delplus in puissance de l'organi- niton et r'e !n tautique sur
les maurusses qui n'ont que l'avi nntag d nombre. Sur toutes ,les facea du
erand luanti, formué dl carrés par bataillon, l'infanterie a miontré un sarg-
froid imclp.-rtuirhi<r<lu, les bataillons dles quatre aniles ont été tour-à-tour ad-

saillis par 3 cni 4-,0CO clcvaux à lat t'ois, ut rien u'a été ébranle utn eul in,-

tant ; 'artillerie sortnit en 'ntnt des carrés pour lancer'la mîtitraille de plus

près; la cvrlerir, qpuandî<l le moment a été venu, est sortie avec une imnp-

tuiosit irrésistil:t, et n renversó( tout ce qut se trouvait devant elle.
D'aprdA tous les rapports des prisonniers et les Arabes qui avaient t les

campa <le l'ennemi, on ne yetl évatluer >es e'avn'liere à moits <le 25,000 ;
ils se sont montreis Irés-audnicieux ; mais la conirfusi<n rendait leurs efforts
impuinsat; les plus braves ventaient se fuire tuer à ubout portati. Il rie
leur manquait pour bien aire que la force d'ensemble et une infrnterie bien
constituLe pour nppuyer leur mouvement.

Ave.c un goutvrnenent cotmmue le leur, il gfauldrait pltuisieurs siècles pour
et r du naer ses conditions du succès danis les batailles.-.-.... .

Lo morchal BuoonvO.

GSS
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L !M BRIGANDS DE COLLEGI .

Prt le turiista, l'Angleterre est titi pays sotl'uet agréable et tou-
jurus siiguilii. NuilL: part le eu i di progrès n'est aussi sincère ni

euiarlicnîut; lais uillel pi tussi, pas inmêe Cl Allegri;te, cette

patrie î:l;iq tnle dlei traiidition, on n'imte à conserver ivue tttatnt de
rhtpct lîs tiuti:nies titi teins passé, mlle part. l'ge I'exerce aussi

daspotiquemtîent soi iri. L;Lrnuur des fories gotiques y est
potussc jusq<u'a l'idolatrie, et rin n'est pluIsbj.bizrre que les foriniles

ii accomptgecit lncore los actes soluiiîels du pouvoir législitif et
u l.niinistration. Mais c'est sutrtout dans les corporntmatus et les

tuniversit-s ILI, Pardeuir fanatique pour toutes les <<Centicitsqui

peuvent se cuiivri i grand iot, c'est Pusage, s'est conservée avec

1i-.pluts déÙvot entêtenment.
Je parcourais, il y a quilqiues antées, l'une îles conritrées lIs plus

pittorqLiues <lt toute la Grtnde-Bretagne,.le Bîckinîharnshire. Parti
.1: matin tiL; Windso r. je mie retidais, ia r le celim: rin le plu, long, mais
le plus algréable, à la peite ville d 'EtoIn. Jeînen, léger d'îrgent et
de socis, je suItvais pldestrient un étroit sentier, sous l'ombrago
d'un bois épais qitjue lus rayons dl'su soleil dc inidi traversaient â pei-
Inl. Bien qu'ulors, conme aujourcd'hui lu*res.te, la po>ésie ie Fït pas
sion f dirt... mt t on litible ; jallis, saluit pair les merveilles nati-el-
e's du -lit, tme lancer dians le p athos le <pielqiue idylle bien pnstora-

le. J'évoquais déjà lombre de Tityre et Galathâe, lorsque trois rén-
hités ei chair et (s, frigures patibulaires, s'élancèreit sinistrement anu
devant île inîot, dlu fond dl 'ut m issif île cornouillers lott lus feiilles
frisuntnantes étaient bien mains agitées que tout -non être à cet as-
pect effroyable.

Les fameux brigands iii drame de St:hiller, avec leurs visages
noircis et l':rsctna terrible qui pendait à leurs ceintures. n'éttiient
rien en ctumpatraisonii de ces trois bandits,dont les yeux brillatient d'une
joie sauvage, étineelaient sous de larges ch:ipeaux, comine des re-
Zrdls îl'hyène enragJe.

Adieu, iroi insouciînice, ma ganî·é de cœur et mes rêveries virgi-
liennes: j'tais plus inort que vif en me sentant entrainter vers le
innmet d'une colline dominant ce bois le malheur après une cour-

sde qtetluîes minutes, le fi.us présenté nu chef <le la troupe, jeune
inisérable de lix-nteir ans, uiti don-anit déjà les pîus brillantes espé-
rances Tant de sclératesse <hns lin ti si tendre mie pénétra Ph 'or-
reur ; j'eusse 'olontiers manifest morn indignatiaon, si umn-peu de pIeur
tic m'avait retenlu, en pensant qle ces nmins. proprce tirent au plus à
ténir une granmnaire, se jouaient déjà avec des poignards I l !

Le Cartouche imberbe tenait niti <rapeat 'roîuge qu'il aita trois
fois ; mtes gardes alors se.rappriclèrenut ue moi... Je fermai les-veux.
le fatal muttent Venait de sonier... je 'évanoti.

Quand je revins tli, je Me trouvai cott.h dans une odorante
prairie, à quelque distance <le la ville oÙ mon dîner m'attendait. Je
me frottai les yeux, je cri s avoir fat titu ròve ; cependant ma poche
éait vide des seize schellings qu'elle contenait tivant cette nalen.
conttre.ite touirîtée ; un pistolet, un poiignard abaundo'tînnus sans doute
dans une retrhite précipitée à l'npproea. des Policemen se trouvaient
à¯e rîs pieds -Je saisis à ls la hte Ces pièces de conviction qde je là-
puisai immédiateinent sur le bureau d'un coroner-en mème toms que
ma plainte.

Ce tmiagis' rat m'écouta jusqu'au bout sans Rf'interrompre ses lè-
Tres; avaient un certain ire nrqulois qui itugmentait Pncore l'exalta-
Smi de tes s-ntirriens; et p'r'anite;l'e.ingérnion de mon récit.

--..OÙ avez vous été rançonné dq la sorte ? me deinandau-t-il ein.
-Duns les bois qui avoisinent la ville d'Eton.
Le magistrat regarda ses employés, et tous partirent*Puà éclat de

rire homeériqutc.
-Je nd comnpeondd pas, mn'îcriai-je totut furieux, qui'ausein u

Ration civiliseec, li rcuit de tels brigtriduîges excitet à ce po;irnt la gait é
d'un nagistrat. Vus rires, Monsieur, sont plus qu'une incotivenance
i!:rserblei-aieiit prouver que vous tolérez ces crimes et que vous ne
l'tit ignorellz pals...

.-- Cîrte', Monsieur-, nous sortmes ai fiit 'le tout cel, nie -épot--
dit enfntIle coroner-. riais nous n'y po:ivons rien : -ces irgands qui
Ont tuttente â votre hbertt et à votre bourse , sont les jetîns nobles
dut col'é i d' Etor. Ils usent d'un privilUge que l'on essaiernit vaite.
mn It d'anfamtir ;is les ans ils ont cautuine de détrotisser les voya-
geutrs qu'ils rencontrent dans la juridiction tIt collée. Le produtit
dle leur conîqiute forcée sert iu payer le diplôme de celui de leurs ta.
muratdps qui, ii a fi de ses étuties. duit subir uniderier concours,
auquel est attaiché le grade de senior. A toits ios efflrts pour aubo-
lir la levée ile ctte sigliè re contribution. ils ont opposé ce ni:'t
'drnt is contiaissent la Iiissance dans leur pays, lagie I

--.\lis, Monsieur, ces tent:atives d'ussminut l

-lisant erie!
-Et ce pistolet?...
-N'est qu'en bois; quant' aUx p6ignards, ils sont sanalamas.

C'éi;tit vrai.

A -LOUER.
PLUS! EÈRSM [SO'N S sur la I'Acii LARTI6C~UE, encoignure des rues

.Sherrbîrî'î. et Sî.u.Deniaî.
S'airesser à l'Es éche.

1 ------
TOUTES pernines qi dciventi à fut M. J. Z. C.ARoN vicaire-gènéral, et"
de St. Clémtîîert et relies qui cnt elque balance à faire sont priées de s prt-
senter touîj les MERCREDI et JEUDI prochrin et sivants de chage
semaine à lexécureur du testament J. O. AncUiAMBAuL:r à Sr. Ti:, otlaE,
'u chez M. L-. -IAiSAuLr, N. P.

--o-
MANUEL. OU REGLEIENT DE LA SOC ETF. DE TEMPERANCE,-

DEDIE A LA JSEESE CANADIENNE
A M.CH I N 1Q. Y, P R ù T R El CU R f D ES A M V i -A Ifg.

LFZs Patsssi.ES qui désireraient 'se procurer le petit ouvrage vi-dessm,
:toîurront ý'adre.srr au Bureau les MÉLANGES.

Prix un schelling ; dix schellings la douàaiie.
N. B.-Cette rédictiii dan'e le prix de cet ouvrage est¯telle que eeux qi

sont nu f:îiait des dépeenses qu'nccasionne l'impression d'un livre aussi vo!uun-
neux, curmpreudront facilement qu'il n'y a que le désir de le répandre dams
moutes les chasses qui ont pu y dcinnter lieu. On espère donc trouver une
colpensatioin dans Pempresseenîent de chacun à en faire l'acquisitiun.

AGENCE A NEW-YORK,
Pour Ornements et « Objets d'Egliss,

AUSSI
Pour marchanuiscia de tous genresa.

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les coinnandes des MM. du Clergé, le Sous-igne
(d'a près les rnpperts qu'il vie7nt d'établir avec les principaux fabriquama de
[Lyon) n'a pas cru inieutx démontrer les avantages offerts au Clergé du Ca-
nada, que pn'r la ommuicátion de Pextrait suivant.
A. M. J C. ROnILt.ARD. LYoN, 12 DfCEMBRE 1S43.

NEw-YoRK. "Nous sommes cerain a que les MM. du
Glergé des Etats-Unis et du Canada, trouveront de grands avantages à vous
conGer le ordres. Ils auront d'abord in facilité de

. CHOISIR SUR ECHANTILLONS
et rnemège G faire les modifications dsirées aux divers Iessir.s qu'ila Lireat
<0ous les vetly.

"Comnm'e nous fab·riquons exesèe (à moins d'ordres pour objets iniféria6rs)
les marchanises seront touij.,ur. d'une FRAICHEUR irreprochable.

"Sous le rapport des prix, vous n'aurezpas de concurrénc-possible, pass-
que nous vendons ici i des commisrionnaires, qui expëdient à d'autres corr-
missionnairrs, tandisqlue vos correspîontdans achètent comme s'ils étienit etex-
mêmes enfibrique."

Afii mluffir en assortiment et en prix tous les oavaJlages'des marchés de Pa-ris
et de Lyon. le soussigné vient de recevoir des principaux fabricants, les
ÉCHANTILLONS LES PLUS RICHES de Chasub!es, Dalmnutique.l
et Chapes: Draps d'or et d'argent i Satins et Soies façonnés dans totes leure
variétés; aussi lesé-charitillona.de plus de 300 différeitîs g -nres de Oaud.,
Dentelles, Franges en or, arCe'tI, soie, coton et fil.
.. Les.ordres qu'on voudra bien lui re.mettreet accompagner dae cxplïcatiris

les plu.e détaillées (pour éviter. la moindre erreur), sermnt de sLite expédiés
aux fahricants et exécutés (sous ..un délai.Je 60jour auplWs). d'une mttnsière
'% iriter I honiioable clienielle du cIergg. par le bun goût, la fraisheur et sur-
tout le -p-ia. des objelts. . o f

Chaque ornerinent pourra étrn imupe lé, tout faiti ou au complei 'dP toff
at plos nécessaires. à sa confection dans ce pays.

. Ou d'sttac.hera.aussi.aux genres les plu< nouveaux dans 1'%xécuilon d'or-
AIres pourOstentsirs, Csbires et izutres objei% ent uétal.

On pourra ti un lit pr'fère, s'idresser à qulquet rnembre du clergé de .i ew-
:York. poaiur fuireun c.ui-ix d'orne-mens d'a près les échantillons ci-dessou, u
remettre su eouýîsigà de direction's qu'il suivrii toujlours avec. la plus grandu
sten tion.......',.. J. C. ROBILLARD,

.Murchan'd comrrissionnaire, No. £2, Bearer Sircel, .nw- York.

f-TAEiL1SSE-MENT DE RELtRPi..
C- A P ELEAU & LAMOTHE,

Rue Se. Thirèse. vis-à-vis l'imprimer je de MM. J. STA Rxz et Cie.

AVIS A MM. LES CURÉS.
UN JEUNE HOMM E MARI2 donne avis i MâM, les Curés et auxcom.-
tnIe-u.ires îles :c',les, qu'il désire se plarer à ln campagne, s'il peut trouver
une ,itîuin coime INsTnTUTEa. TI p'tt enseigner le françai et langiais,
à lire le latin, et.. Il n des certiiats le capncité.

On pou b'a.lresser, frnc de pori, à X. Y. Z., au soin de l'éditeur d5 càa

Monitreal, 10 septcibre 1S44.
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TOUTES PERSONNES qui doivent à la succession de fret MEssIne
J. E. i1onissET. en son vivant, curé de St. Jean l'Ersrjélist, et ceux qui
tint des Rr.CLAMATIONS à raire, sont priées die se présenter san-dèlns
à St. Jean l'Evangéliste en l'étude de P. P. DEMARAY notaire, qui eet cha-
gé de régler les affaires de la sucoession.

il Septembre, 1844.

BUREAU DES.TERRES -DE LA COURONNE.
.llontrèal, 19me Juillet -1844.

AVIS aux Miliciens qui ont servi durant In dernière gterre Américaine,
dans t L'1>ufo nleric Légére des Frontires, et Les Voyageurs Canedienis."

Ces deux Corps lans la version .Française.de l'annonce .émaénée de ce
.Bureau, sous la date du 2.0me Février deinier, ,ayant é.té accidentellement
omis de la liste de ceux qui ont droit au Scrip, en récompense de leurs ser-
vices, les ihiltciens qui y ont servi, ou s'ils sont morts, leurs reptrésentants.
bont avertis qu'ils peuventréclanier le Scip, en remplissant les formalités et
eonditions.mentionnées en la dite annonce du. 2One.Février dernier.

PROVINCE DU CANADA.

c. T. METCALFE.

:VICTORIA, par.la Gràce de DiEu, REiNE du Royaume-Uni de la Gran-
de Bretagne et de l'Irlanide, Difenseur de la Fui, etc., etc., etc.

A tous qui ce présent verront, ou qui y sont concerné,-SXT :

VU que le vingt-quairième jour de Jui, dans l'Année de Notre Seigneur,
il-huit-cett-vingt-neur, il aurait plu à Son Excellence Sir JAMEs KEF.

alors «Lieutenant Général et Commandant des Forces dans notre Province
,tu Baà-Can-%da, et Idninistrateur de notre .dite Province, déclarer que tout-
tes demandes de terres pour services rendus dans la milice Incorporée du-
rant la dernière guerre avec les -Etats Unis d'Amérique, seraient reçues jus-
qu'au premier jour d'Août, mil-huit-cetit-trente-un, et pas att-delà; et or-
donner qu'un avis public à cet effet fut inséré dans " la Gazette Officielle
de Québec," pour l'information de tottes personnes v coincernées. ET
Tu qu'il nous a été repréent.6 que par suite d'une erreur et niéprise qui se
seraient glissées dans tous les avis publics insérés-dans la dite - Gazette
Olicielle de Qtébec," par.et en vertu de l'ordre en Conseil sue-mentionné.

,1'époque durant laquelle les demandes d.'individus ayant droit à un octroi
.de terres pour leurs services militaires .comme sus.dit seraient regues, aurait
é<é limitée au premierjour d'Aout, mil-huit-cent:trent.e ; par suite ie ce que
les individus sus-mentionnés seraient privés de Poccasioin de former leurs
*demar.des comme susdit. ET vu qu'une Requête tous aurait été présentée,
signée tie certains individus, y exposant avoir droit à des terres pour servi-
ces par eux rendus comme susdit, et se plaignant que le temps linitg spéci-
fié dans le dit avis, ne leur aurait pas permis de tranpspiettre leiurs demandes
à cet effet. Et ne voulant, Nous, permeitre qu'une erreur et méprise de la
"a=ture de celle sus-mentionnée,d.Ct détruire "e'véritable objet que le dit Or-
dra en Conseil avait en vue, et étart toujours désireux que les services rer-
dus par Nos Sujets Loyaux Canadiens, reçussent leur due récompense,
avons, et de lavis et du ponsentement de notre Conseil Exécutif, de et pour,
notre Province du Canada, jugé à propos d'émettre cette- Proclamation, à
leffet de d'éclarer et faire connaître, comme nour declarons et faisons con-
Raître, par ces présentes, que toutes demandes de terres pour services ren-
dus dans la milice durant la dernière guerre avec les Etats-Unis, seront
temblablement reçues durant lannée qui commencera le premier jour de
Maré maintenant prochain, et qui expirera le premier jour de Mars, mil-
huit-cent-quarante-cinq, que si elles epssent été transmises durant l'époque
spécifiée dans'Ordre en Conseil ci-baut ientionné i ce dont tous nos Ai-
mnés Sujets, et tous autres y«cnncernés, devroqt prendre ponnaissance, et se
iàundtire en conséquence.

En, Foi De Quoi, Nous avons fait émaner Nlos présentea Lettres Pa-
tentes, et à icelles fait apposerlie Grand Sceau de notre dite Province
Témuit Notre Trés-Fidèle et Bien-Aimé le Très-Honorable Sin
CHA.tLES THEOPHILUS METCALrE, Baronet, Chevalier Grand'-
Croix du Très-Honorable Ordre du Bain, un <le Nos Très-Honora-
blea Conseillers Privés, Gouverneur Général de lPAmérique Britan-
nique du Nord, et Capitaine Général et Gouverneur ent Chef dans et
sur Nos Provinces du Canada, de la Nouvelle Ecosse, lu Nouveau
Brunswick et de l'Isle du Prince Edouard, et Vice-Amiral d'icelles,
etc., etc., etc.: A Notre Hôtel du Gouvernement, à Kingston, en
Nitre dite Province, ce vingtième jour de Février, en l'année de
Notre Seigneur, mil-buit-cent-quarante-quatre, et de Notre Règne la
eeptième,

C. T. M.

D. DALY, Becritaire.

BURIEAU DES TERRES DE L UROtNNit.
K tor, /e 2e /érier 184-.

AVIS PII3LIC est donné par ces présentes que les Ir dividus qui, aux tk.-
mle. d la Proclamation enmaniée ce jour, onti droit à la récopie,î'nie dcm
M ilicietIs, sont Ceux seulement qui ont ,.ervi dans le :13a-Cannîîin,,, durant la
Jerniére guierre-Américninie dans les corps ci-laprès mntionnés, et qui nutat
encore reçu ni terre. nii Scrip pour leurs dits tervice,, è savoir :-

Les premiers, deuxi éme, troi.iéme,quatrieme, cinquième, (ou Chnsse râ
Canadiens) et sixiéne ßataillonzi de filice d'Elite et incorporée.

Il'Etat lajor de Milir, n devoir acijf.
Les Voltigeurs Canadiens.
Les Voy.igeurs du Comlmisarial.
Les Dragonts Légers Povinîcinux.
Les Dragon, Canadiens.
Ie :c orps des Gtuides.
L'Artllerie de Milire.
Le:s Conducteurs d'Artillerie dei Milice.

Auxquels Corps peuvent être ajoutés, ceux des Officiers et Miliciens, grea
ega rd aux Corps dans lesquels ils oet servi, qui peuveI't avoir i.lé bles.
eés ou faits prisoniters, et les représentans de ceux qui peuvent avoir été
tués ldas quelque combat avec Penlltnemi.

LurKque le devoir a été rempli par un substitut, tel substitut seul devra rr,
eevoir la rcumpen>. .

Lorsqte le Milicien est mtort, et qu'il n'a pas fait de testatnett, les persae-
nes ci-nirés tnenttonnées seront reconnues pour ses représentans,et eergyî,t
satsfait,es en conséque.nce, dans l'ordre qui suit::
le.-La Veuve.
2c.-Lees Enfans.
3e.-Le Pére et la Mère, ou le survivant.
4.-Et enfin les Frére. et SoStrs par parts égale:.

Ces représentans devront produire un ceriiftt:at t égulier de L-pulture oae
tre preuve suffisante du décès du milicien, établir leur droit à réclamer
comme tels, et à quelle des quatre cathégories sut-n:cntionnées il ape
tiennent.

Toutes reclamations devront être adressées au Commissaire des Terres .4&
la Couronne.

Chaque réclamant devra produire, ou trançmettre sson congé, ou un certin-
cat de service, accompagné d'un affidavit portant que tel congé ou cerai-
[scat est le sie.n propre, qu'il n servi tel qu'il y est mentionne, et qu'il n'a
encore jamais, directement nu indirectement, soit par lui-nime ou par
autrui, obentu de récompense de :nilice au de l'armée, soit eun terre wh
en Scrip.

Lorsque le congé ou certificat de service ne pourra étre produit, le récl>-
niant devra faire connaître,

Le Bataillon oit Corps dans lequel il a servi,
Le iron et le grade de la personne qui çummandait sa Compagnie, ct M*

clarer,
S'il a servi sors son présent nom, ou siron sous quel autre,
Quel erpiace de temps, et en quel qualité il a servi,
S'il a été régulièrement cor.gédié, quand et où.
Les déclarations de faits qui précèdenit, et toutes autres relatives aux sear.

mations des miliciens, devront être faites snus sermientcet par devaut.q4-
ques personnes autorisées à administrer tel serment.

Les listes de réclamations setant publiées I mesure qu'elles serout. :resgr
nues et les per.onnes qui auront droit à la récompense reront s atirfaims
en Scrip, tel que prescrit par l'Acte, des terres, et conformséwent, à ).
cbelle suivante :

A un Lieutenant Colonel, un Srrip au montant de £240, en commtuu4
de 1200 acres de terres à 4s l'acre.

A un Major, un do. do. £200, pour dg. de 1000 do. à do.
A un Capitaine, Chirugien ou Paie maitre, un do. do £160, pour Jp. s

900 do. à do.
A un Subalterne, Assistant Chirugien, Adjudant, ou Quartier *Mte *a

do. do. £100, pour do. do. 500 do. à do.
A un Sergent Major, ou Sergent Quartier Matre, tn do. de £60, p -d.

de 300 do. à do.
A un Sergent, un do. de £4,0, pour do. de 100 do. à do.
A un Corporal ou Simple milicien, un do. de. £ 2 0,pour do. de 100 d&. à A
Les Scrips émis pour les fins ci-dessus seront reçus par le gouvernement

paiement de ventes anciennes ou nouvelles de terres de la couronne, wl
que pourvu par l'Acte des terres sus tuentionné.

Toute personnedemandant &recevoir un Scrip comme proeureur d'un aît
cien, ou de ses représentans, devra produire uie procuration en forme legale
à cet effet.

Tous congés ou autres papiers produits nu trantriis par ou de la pari dis qel-
que personnes, dont les réclamations seroit rejetées, ne merott rendus DU
peronnes interessées, (sur leur demande ) qle lorsque l'investiga'lon dp
toutes les réclatnations sera terminée.

PROPRIÉTf DE JANVIER INET, PILr.

PUBLI9 PAR J. B. DUPUY, 'TR M.
IPtnuef: PAR J. A. PLINGUET.


